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AU LECTEUR- 

L'Histoire que je vous préfente , mon cher 
Le<Steur,eft recommandable par fon auteur, 
&par fon fujetXe célèbre M.Baillet,dont le nom 
{eul fait Fèloge,s'eft acquis une réputation fi uni- 
verfelle & fi jufte dans la république des lettres» 
qu'il fiifïit qu'un ouvrage porte fon nom , pour 
mériter notre eftime,& émouvoir notre curiofi* 
té. Il compofa celui-ci dans les h eurcs de fcs dè- 
laflèmens , mais avec cette exactitude , cette pré- 
cifion & cette éloquence > qui brillent dans (es 
autres écrits , & qui fe font fentir de tous ceux 
qui ont quelque goût pour les ou vragçs d'efprit. 
En travaillant à la vie d'Edmond Ri cher, M* 
Baitlet eut en vue le bien de l'Eglife, les intérêts 
de la patrieje falut dèsrois>&laconfervation du 
dépôt de la do&rine ancienne de la fbrbonne. 
Telles avoient toujours été celles de Richer,quc 
ni le déchaînement de la nouveauté , ni la con- 
juration de fes confrères, ni les cenfures des évê- 
ques partiels , ni les menaces desultramontainst 
n'ont pu lui faire abandonner. Ce grand hom- 
me, vangcur de la do&rine de l'églue gallicane, 
en foutint l'orthodoxie aux dépens de fon re- 

{>os,& au rifque de fa vie. Il fut,s'il eft permis de 
e dire, le martyr de fa patrie, dont il étoitle dè- 
fenfeur. Les persécutions obfcurcirent alors la 

il \ccûk* 



r AV LECTEUR. 
▼critc,qu'il foutenoic avec zélé des teiftgs qui ont 
fuivi , ont fait hommage à la pureté de fta fenri- 
mens; & fi la forbonne fa plus cruelle cnàéttiie, 
entraînée par des confidérationspoUtiq tf c^eùda 
fbiblefle ae donner les mains à la conspiration, 
elle a depuis réparé l'in jure,en confàcrant par fes 
décrets , les dogmes qu'elle tenta d'opprimer. 

Ces variations de la plus illuftre faculté du 
monde fe remarqueront dans le cours de cette 
hiftoire. On y verra les rafinemens de la plus 
noire malignité, les détours artificieux de la po- 
litique profane,les ftratagêmes de l'erreur joints 
à l'autorité & à la multitude, concourir & la de- 
ftruétion de la doârine de Richer , & à la ruine 
de, (on auteur. M. Baillet a dévelopé tous ces 
tnyftéres avec cette liberté que l'amour de la vé- 
rité infpire, & que la vérité exige d'un hiftorien. 
Il n'a m épargne ni diflîmulé aucune des circon- 
ftances qui pouvoient mettre le Le&eur en poC 
feffion de la connoiflànce exa&e des faits & des 
J>crfonnes. Tout eft effèntiçl à une narration in- 
téreflante *, & Ton n'eft en droit de fe plaindra 
du narrateur , que quand il trahit la vérité. 

Le public eft redevable de cet ouvrage poft- 
hume a un ami de cet illuftre défunt. Il doit lui 
fçavoir gré du prêtent qu'on lui fait. Il ne pou- 
voit lui être offert dans un temps plus conve- 
nable -, & je doute qu'on ait pu lui en faire un 
plus précieux. 
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LA VIE 

D'EDMOND RICHER> 

DOCTEUR DE SORBONNE 

LITRE PREMIER. 

E p u i s que la politique feculié- 
rc , & le génie de l'intêreft hu-* 
main, fe font mêlez dans le gou- 
vernement de l'Eglife , il s'cfc 
trouvé fi peu de perfonnes capables de dé- 
livrer la vérité de leurs vexations» qu'on no 
fçauroit faire paroitre trop d'empreflèment 
pour connoitre quels ont été ceux que 
Dieu a fufcitez de temps en temps pour 
une fi fàinte entreprife. L'autorité de ceux 

3ui veulent qu'Edmond Richer , Do&eur 
e Sorbonne , ait été du nombre de ces 
hommes extraordinaires , m'a fait recher- 
cher d'abord avec tout le foin pofîïble, ce 
qu'il a fait, ce qu'il a fouffert , & ce qu'il 
a écrit pour la défenfe de la vérité. La 
même autorité m'a enfuite déterminé à 



% La Vit cC Edmond Richtr , 

communiquer au public ce que j'en ai pi? 
remarquer , foit pour l'en inftruire , foif 
pour lui faire juger fi c'eft à jufte titre que ' 
ce Doâeur porte la qualité de détenteur 
de la vérité. 
Uaijf*n- H ctoit né à Chource , petite ville dans 
te de Ttf- le diocéfe de Langres , dans la Comté de 
Champagne , à cinq lieues de Troye , le 
le dernier jour de Septembre de l'an 1 5 60. 
fous le pontificat de Paul IV. & le régne de 
François fécond , dans le temps que Ton 
bruloit les huguenots à Paris fous le nom 
de Luthériens. 

. Ses parens étoient de famille fort hon- 
4mm nete dans le commun du peuple , & en ré- 
putation de probité parmi les habitons du 
ôay$ , mais peu accommodez des biens de 
la fortune. Le grand nombre des enfans 
qu'ils avoient de l'un & de l'autre fcxe , les 
avoit réduits à Ce contenter de les élever 
auprès d'eux , ou à leur procurer une édu- 
cation telle que les petites écoles du lieu la 
pouvoient donner.Nëanmoins la pieté qui 
leur avoit infpiré le defir d'en conlacrer un 
particulièrement au fcrvice de Dieu , leur 
avoit fait trouver le moyen d'entretenir 
l'aîné de leurs garçons aux études, cipérant 
que .dans l'état ecclèfiaftique ou religieux , 
il pourroit attirer k bénédi&ion du ciel 
fur leur maifon. 

Edmond 



Dotleur de Sorbonm. liv.î. 3 

Edmond qui étoit celui d'après > n'âvoit 
pas lieu de prétendre qu'ils nflent jamais 
de femblables efforts en fa faveur. Mais 
cette confidèration ne fur pas aflèz forte 
pour vaincre en lui l'inclination qu'il avojt 
toujours eue pour f étude : de forte qufc fe 
voyant âgé de 1 8. ans , & pre&é par fes par 
rens de le déterminer fur le choix d'une 
vacation qui pût faire fon établiflèment & 
fa fïibfiftance , il fe fervit de la liberté qu'- 
ils lui donnoient de quitter la maifon pa- 
ternelle dans cette vue , & s'en vint à Paris. 

Il entra fans délibérer dans un collège $///„,. 
de PUnivef fitè -, & jugeant qu'il ne pourrait du. 
parvenir à la jouïflànce de la fagefle que par 
un alïujettiflèment femblable i celui auquel 
Jacob fe rèduifit pour obtenir Racheta il 
mit fa vie en feuretè contre la faim , par 
quelques fervices qu'il rendit au collège^ 
donna tout le refte de fon temps à l'étude. 
Ainfi fans attendre d'aucun autre èndmit 
que du ciel les fecours nècefloire* à urie û 
grande entreprife , il s'appliqtia prétfticrè- 
ment à la connoiflànce des deux langues 
fçavantes , avec un travail fi opiniâtre & fi Ricfcer. 
heureux , qu'en moins de trois ans il fe vit ^3uL 
en état de pafler en philofophie , & fut re- ft«. p.* 
çu maître es arts deux ans après. .-'*** 

De là il fut admis dans les écoles de 
théologie,où il eut pour compagnons ccusl 



4 LaPTud? Edmond Richer, 

3ui avoienc été fes maîtres dans les claflès 
'humanitez. Ce fut pour lors que la for- 
tune , dont il avoit fupportè les mauvais 
traîtemens pendant cinq ans avec un cou- 
rage invincible , fe laflà de le perfecuter, 
& fe laiflà vaincre à la réputation que Ton 
•mérite lui avoit déjà acquife dans toute 
l'Univerfitè. Car un doâeur de théologie, 
nommé Etienne Rcfy, vicaire de S. Yves, 
le retira chez lui , le traita comme un père 
feroit un fils , & l'aflïfta dans tout ce qui 
lui ëtoit nèceflàire pour mener une vie plus 
commode > & fournit aux dépenfès que 
Ton fait dans les écoles pour les thèfes, & 
les autres a&ions publiques. Richer ufa 
toujours frugalement de la table & de la 
bojurfe de fon bienfai&eur •, mais il n'en 
fit pas de même de fa bibliothèque. Il ne 
fe .contenta pas de donner à la ledure de 
. fes livres toutes les heures du jour qu'il ne 
• dévoie pas abfolument aux clartés de Sor- 
bonne > il y paflbit encore les nuits , fiir 
.lesquelles il ne prenoit que deux heures 
pour fon repos , profitant des avantages 
d'une compléxion très robufte qu'il avoit 
apportée en naiflànt , & que la dureté de 
la vie qu'il avoit menée clans le collège , 
riavoit fait que fortifier. 

H fut choifi quelque temps après pour 
profeflèur dans runiverfité , & il fut ravi 

que 
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que Dieu lui procurât cette occafion pour 
ceflèr d'être a charge à fon bienfaiteur. 
Après avoir enfeigné les humanitez pen- 
dant deux ans , il fit (à rhétorique, où il i 
fe diftingua principalement par les nou- 
veaux moyens qu'd fournit pour perfe- ** ?Cv 
&ionner cet art , &pour en prévenir le ^ pag . 
mauvais ufage. Il apprit fur-tout la ma- 177. 
niére de ne point donner prife à fon ad- 
vetfaire, & de prendre toujours feurement 
fon avantage, Ceft ce qu'il continua de 
faire encore plus fenfiblemeht dans la lo- 
gique , qu'il enfeigna l'année fuivante. 

Après avoir diâtè un cours de philofo- *£2J *' 
. phie , il fe remit fur les bancs de théolo- d*ns U 
gie , pour finir fa licence. La Faculté fe *'*"*• 
rrouvoit alors entièrement déréglée par 
tous les defordres que les fureurs de la li- 
gue caufoient dans la ville de Paris , révol- 
tée contre fon roi. Depuis quelques mois 7- J»n 
elle avoit donné un décret en Sor bonne, ,î8 * 
par lequel elle avoit eu l'infolence de dé- 
clarer tous les fujets du Roi difpenfez du 
ferment de fidélité qu'ils lui dévoient , & 
les avoit excitez à prendre les armes con- 
tre lui , (bus prétexte de confèrver la reli- 
gion. Cet horrible décret avoit été publié 7****-** 
dans toutes les églifes , & dans plufieurs des \bLm 
provinces , par les prédicateurs mandians , ÇJJ^ 15 
& par la plupart des curez même. On refit- Nevcn , 

A 5 (bit *•**?*, 
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6 La VU £ Edmond Richer, 

{bit déjà tout communément l'abfolution, 
h communion , & lafepulture eccléfîafti- 
que à quiconque refufokde fe départir de 

/ 1 obeïflance de Henri 1IL qu'on n'appelloit 
phis autrement qu'apoftat & tyran. Enfin 
il n'y avoit pas quinze jours que ce prince 
infortuné avoit perdu la vie & la couron- 
ne y par un parricide que plusieurs regar- 
doient comme le fruit du décret de Sor- 

Aa mois bonne , lors que Richer fe fit infcrire en 

J5 £ la Faculté pour le doctorat. 

Ainli fe trouvant envelopé dans les mal- 
heurs de la théologie du temps, il continua 
dans les préjugez où il avoit été élevé , fans 
que Dieu permit qu'il rencontrât aucune 
perfonne éclairée , pour lui dellîller les 

synd.Ri- yeux. Son peu d'expérience , la mauvaife 

chcr ' conjoncture des tems , & la nature des ètu- 
tles qui lui ètoient prefcrites fuivant la dit 
cipline fchobftique , lui ôroienc la con- 
xioiflfonce des anciens pères Ôc des conciles, 
<|ui auroient pu d'ailleurs produire en lui 
ce bon effet : de forte que toute la paffion 
qu'il fàifoitparoitre pour apprendre les vé- 
rités de la religion , & pour fe rendre le 
{>lus habile de fa licence , fe termina pour 
ors aux écrits des profeffeurs , & au traité 
que Bellarmin Jefiate , qui fût depuis Car- 
dinal , avoit publié depuis peu touchant 
l'autorité du kmvcrrin pontife ? qu'on lui 
,, faifoic 
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fàîfoît refpe&er comme un cinquième E- 
vangile , s'il eft permis de répeter Ces ex- ibid. 
premons. 

U fallut foutenir des théfes conformes à 
la doârine de Tes maîtres, & il s'en acquit- 
ta avec tout le zèle d'un jeune Ugueur, dis- 
posé à jurer fur les écrits des Eipagnofc & 
des Italiens , & infe&é des maximes du do^ D « juft* 
éfceur Boucher , curé de S. Behoît , le plus abduicac. 
feditieux boute-feu de la ligue* qui dans la 
fuite des rems Ce rendit l'un de fes plus? im- 
placables ennemis. Ilfelaiflaerrtjtorteray 
torrent qui ravageoit alors totite laSorbon- 
ne , & le mauvais exemple tèàgagea* cfcm- synd. 
me plufieurs autres , à louer le pat ticidfe èfe Rlc ' 
Jacques Clément , comme une aââôiVhé*- 
. roïque , qui devoit procurer la'4ikcjré à l'é- 
tat & à Péglife de France. * J : \ 

Mais Dieu ne permit pas qu'il &*netifrat Sùruhmt. 
long-temps dans fbn «vèHgfeiïiént: Pet? *"**£? 
fonhe ne put l'empêcher de «faire cbnnofr- 
tre dans fes dernières théfes , combien 11 
fetoit opposé à ceux qui parloknt 4e faire 
venir l'infante d'Elpagne en Pfariéé; pour 
la mettre fur le trône , au préjudice du ro! 
de Navarre.-ll firyaloir dans la difpurd lëi De opt< 
droits de l»ttmtonne, avec une Hbertè qui acad - ** 
penfa lui être funefte. Il fit voir Combien il "s.** 
eft plus avantageux aux états <Tavoir des 
rois par fucéeflfon héréditaire qûé par éle- 

A4 &ion\ 
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âaon \ Se de quelle importance il cft pour 
>. la mo^arçhie^ que les femmes (oient ex- 
clues du gouvernement. La crainte d'être 
tefusè au .doctorat , l'empêcha pour lors 
d'aller plus loin : mais il n'eut pas plutôt 
reçu le bonnet, qu'il fe porta ouvertement 
poi$ Henri IV. & travailla puiflamment 
*ii. -. / 4an$ la fàçtflté, à ramener les efprits, & à 

a^ 1 "' ^ es k* re rentrcr P 611 * P cu d* ns ^ cur devoir. 
Ilfç fervit fi heurcuiement du crédit que 

lui : 4onnoient les charges & les emplois 
par où on le fàifoit palier dans l'univerfitê 
& dans lafqaifon de Sorbonne, qu'il fe 
.;,r. xenjlit bientôt redoutable aux ligueurs, 
& j, ççux qui cherchaient à profiter des 
defordres publics , & du relâchement de 
la difcipliûe. 
ni? Il porta le même efprit dans la prédica- 
viènt*' tioa de la parole de Dieu, à laquelle il s'ap- 
pdditm- plîqua tout ferieufèment depuis qu'il fut 
jdoâeur. Mais au heu qu'il avoit l'air fevêre 
dans les aflèmblées de l'univerfitê, & dans 
CQtijtes les autres occasions où il s'agiflbit de 
rétablir & difeipline fcholaftique,il fe don- 
na un cara&ere doux & pacifique dans la 
chaire, fe tenant à conferver toujours le 
ii-VJ»-- r jufte milieu d'une gravité modérée , & di- 

{jne de limajeftê de l'Evangile, pour éviter 
es deux extrémitez, de la badjnerie , & de 
l'emportement où tombojçnt la plupart 

des 
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' des prédicateurs de fon temps. 

Quoi que (a manière de prêcher fut ex- 
c trêmement goûtée, & qu'il fut l'un des plus 
: fuivis , on ne laiflà pas de lui donner avis md. p. 
ir de divers endroits, qu'il deviendroit enco- l7 *< 
x re plus agréable au peuple , s'il vouloit fe 
e rendre plus moral , & s'il s'appliquoit for- 
: : tement à déclamer contre les vices. Mais 
c la crainte de fe voir confondre avec cer- 
a tains efprits turbulens de Ton temps , qui 
iâ fembloient ne monter en chaire que pour 
b détruire la charité chrétienne, fit qu'il s'ex- 
Ê eufa fur le peu d'habitude qu'il avoit à faire 
s, des portraits & des deferiptions , & fur ce . 
a qu'il fe trouvoit mieux difposë à expliquer 
h les myftéres de la religion , qu'à débiter de 

la morale. 
*. En effet fon application principale étoit 
k- de donner à fes auditeurs une intelligence 
■ parfaite de l'Ecriture 5 ce que la plus gran- 
e de partie des prédicateurs avoient beau- 
r coup négligé depuis le fiécle de S. Thomas, 
'. & Fintroduâion de la Scholaftique dans 
l'Egiife. Il en recherchoit fur-tout le fens 
littéral & hiftorique, l'expofoit fidèlement 
après lavoir trouvé ; & (ans jamais s'en è- 
carter , il le faifbit toujours fervir de fon- 
dement aux maximes qu'il avoit defleia 
d'établir. Il prétendoit que le fens littéral 
de l'Ecriture fuffit feui pour la connoiflàn- 

ce 
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ce & l'établiflèment des dogmes , & qtf 
n'y a que ce fens qui puifle fervir à les troi 
ver *, a quoi il eftimofc que les (ens fpii 
tuels & allégoriques ëtoient entiéremei 
inutiles. Il ne faifoit pas mefme difficul 
d'avancér,que toute la dodrine des mœu 
& toutes les règles de la vie chrétienne , t 
rent leur force , & tout ce qu'elles ont c 
folide , du fens littéral ; que les explic 
tions morales & (pirituelles ne font pasr 
cevables , & ne doivent jamais même et 
proposées , fi les véritez qu'elles confie 
nent , ne font établies littéralement da 
quelque endroit de PEcriture ; à moi 
qu'elles ne foient évidentes par elles-m 
mes. 

Les fiiccès dont le ciel bénit cette m 
thode de prêcher , attirèrent fur Richer 
jaloufie deplufieurs envieux, qui tâchera 
de le décrier , & de le faire paflèr pour i 
prédicateur fans on&ion : mais jamais lei 
inquiétude & leur chagrin ne furent cap 
blés de lui faire changer de conduite. L 
grands fruits que fes prédications prodt 
hrent parmi le peuple , fervirent plus qi 
toute autre chofe a démentir leurs mèd 
fances. 
1 5 94. H continua pendant plusieurs années < 
prêcher des avents , des carêmes , des du 
minicales , Se des feftes particulières , dai 
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la plupart des paroiflès, & dans divcrfès au- 
tres églifès de la ville , ce qu'il fit toujours 
avec beaucoup de réputation , fans fe dé- 
partir de fa méthode ordinaire. 

Là converfion du roi Henri IV. qui fe fit w i v. 
catholique en 1 595 le rendit encore plus J£j^ 
hardi qu'auparavant, à prêcher la foumif- fiumettre 
fion & la fidélité que lui dévoient fes fu- j^'j* '" 
jets. Non content d'agir fur l'efprit des Roi. 
peuples par la prédication , il fe joignit en- 
core à René Benoît, & à ceux des autres do- 
cteurs qu'il eftimoit fes mieux intention- 
nez pour la paix de l'Eglife , & le repos du 
royaume. Ils firent fi bien par leurs exhor- 
tations, & leur crédit, que toute Punivcrfité 
fe trouva enfin difposèe à reconnoître le 
Roi , lors qu'après s'être fait facrer à Char- 
tres, il entra dans Paris le 21 de mars de 
l'année (uivante. Ils ne travaillèrent pas 
moins heureufèment auprès des religieux , 
fur-tout des mandians,qui font du corps de 
la faculté de théologie , & des moines qui 
ont des collèges dans Puniverfité \ de forte 
4ju'après les délibérations d'une aflémblée 
célèbre tenue aux Mathurins le 1 8 d'avril 
fous le re&eur Jacques d'Amboifc, tous les 
membres de l'univerfité prêtèrent ferment 
au Roi, & dreisèrent un ade public de leur 
foumiffion , qu'Us fouferivirent le 12 du 
même mois. 



■ 
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L'exemple de l'univerfité fut fuivi incon- 
tinent par les ordres religieux» & les autres 
communautez régulières. Il n'y eut que les 
Jèfuites & les Capucins qui refusèrent alors 
de prier pour le Roi, & de lui promettre fi- 
délité. Sur les inftances qui leur furent fai- 
tes , ils alléguèrent que comme ils n'êtoient 
fournis qu'au Pape>ils dévoient attendre les 
ordres de la cour de Rome ppur cela-, qu'ils 
prètendoient fur-tout être exempts dek 
* jurifdi&ion royale,& qu'ils ne feroient rien 
de ce qu'on exigeoit d'eux, fi le Pape ne le 
leur commandoit exprefsèment. 

Ce refus fervit de prétexte à Paniverfitè 
pour recommencer le procès qu'elle avok 
hîS! tr- intenté contre les Jèfuites depuis plufieuis 
niv. p a - années , & que les troubles du royaume lai 
". p.*™ ! ^voient fait interrompre. Elle n'accufbk 
leur compagnie entière de rien moins que 
d'être ennemie de la France, de favorifer la 
faéHon efoagnolle ; de vouloir rendre la 
puiflànce des papes abfoluë fur le temporel 
des royaumes de la terre,& d'enfèigner des 
maximes feditieufes contre la puiflànce 
royale,& la fureté de la vie des rois : & elle 
demandoit qu'on leur interdît les écoles 
publiques , & l'inftru&ion de la jeuneflè 
dans la ville & le royaume. Les curez de 
Paris intervinrent en la caufe de l'univerfi- 
tê , pour tacher de faite ôter aux Jèfuites 

l'admi- 
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Padminiftration des facremens , & les ex- 
clure fur-tout des confeiîîonnaux & de la 
chaire. Mais rattentat de Jean Châtel, éco- 
lier de ces révérends pères, qûifurvintfur 
la fin de la même année, termina pour lors 
cette affaire , d'une manière peu favorable 
aux Jèfuites , & ils furent tous chaffèz du 
royaume,après le fupplice de l'écolier par- 1 595. 
* ricide qui avoit blefsè le Rçi, & celui du • 
père Jean Guignard fon maître , dans les 
écrits duquel on avoit découvert la dodfcri- 
ne meurtrière que l'univerfité imputoit à la 
fbciété. 

LapartqueRicheravoiteuëaufuccèsde v. 
l'univerfité, fit connoître qu'il étoit capable \^J^ 
des emplois les plus difficiles ; de forte que m*ître& 
le dodfceur Etienne Lafilè , grand-maître & %} ™jj£* 
principal du collège du Cardinalle Moine, g* «& 
^tant mort quelque temps après, on jetta uuùnt. 
les yeux fur lui,pour remplir ces deux places 
<jui fe trouvoient vacantes. C'étoit de tous 
les collèges de l'univerfité que la guerre 
avoit dèfolez celui qui paroiflbit le plus a- 
bandonné : la commodité de fa fituation 
à l'entrée de la ville , avoit donné lieu aux 
fbldats de s'y loger , & d'y introduire toute 
forte de defordres , dont le moindre fem- 
bloit être l'interruption de la plupart des 
exercices , & la défertion des écoliers. Les 
bourfîers mêmes , qui s'étoient maintenus 
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dans leur établiflèment durant les troubles, 
fembloient avoir oublié leur inftîtut, & vi- 
voientdans un dérèglement, qui ne diffè- 
roit guéres de la vie oifive des foldats en 
quartier d'hyver. 
il réduit Richer comprit d'abord l'obligation qw 
fis bout \ u { impofoit ce nouvel emploi y & ces corn- 
rildnto mencemens furent pour les bourfîers des 
révolte*, préfages d'un renouvellement qui nede- 
TiitU voit pas être favorable aux defordres de 
MfiifU- j çur communauté. Son air naturellement 
sévère, leur fit juger qu'il n'auroit pas poàr 
eux la complaifance ou la foiblefie de fo 
prèdèceflèurs. Ils commencèrent à le re- 
garder comme un réformateur importun, 
qui fe voyant l'autorité en main , ne ma* 
queroit pas d'exécuter dans fon collège et 
qu'il avoit fouvent confeillè de faire dans 
toute l'univerfitè, dont il étoit déjà tout pu- 
bliquement appelle le Caton. 
1595. Ils cherchèrent donc de boiine heure 
tous les moyens de traverfer fes defleins;& 
ne pouvant empêcher qu'il fïit grand-maî- 
tre , ils tâchèrent de lui oter la principalitc 
fous prétexte qu'ils ne l'avoient pas choif 
eux-mêmes; prétendant que rien n'ètoit car 
pable de les fruftrer du droit d'élire ut 
principal , qui leur appartenoit. Ils voulu 
rent procéder juridiquement contre lui , & 
ils formèrent oppofition ? non feulement i 
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►î Ùl réception , mais encore à tout ce qu'il 
9 1 pourroit entreprendre en qualitéde grand- 
r | maître, pour tout ce qui les regardoit. L'It 
a iàire fut portée au parlement , où ils tâchè- 
îynt de prévenir leurs juges contre lui par 
o les follicitations de leurs amis , & par tous 
-g les artifices de la chicane > dont ils purent 
4 s'avifer. 

n Le grand-maître fe fouvenant que Caton 
R le Cenfeur avoit été cité 44. fois devant les 
, tribunaux, & abfous autant de fois, crut de- De ope; 
■ voir fe repofer fur la bonté de fa caufe , & ^àpag! 
[ fur l'intégrité de Ces juges. Il obtint despro- 187. ** 
, vifions luffifantes pour agir dans toute Té- 104 ^ 
. tendue de l'autorité que lui donnoit fa 
, charge s & tous les délais que fes parties ob- 
tinrent dans la déciiion de cette affaire, ne 
causèrent aucun retardement à la réforma- 
tion de fon collège. 

Mais l'approbation qu'il reçut des ma* 
giftrats & des gens de bien, quoi que capa- 
ble de le foutenir, & de l'animer , ne fervic 
presque de rien pour dimihuer les difficul- 
tez qui fe rencontrèrent dans fon entre- 
prife. Les plus anciens d'entre les bourfiers 
etoient les plus intraitables ', & depuis que 
le calme étoit rentré dans la ville , par la ré- 
ception du Roi , ils ne s'ètudioient qu'à ré- 
parer les pertes que les malheurs publics de 
près de 5 q. années leur avoient fait fouflrir; 
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Mais comme ils prétendoient fe dédom- 
mager fur le collège même , & qu'ils ne 
fembloient fonder le rétabliflèment de 
leurs affaires que fur (es ruines > Richer dut 
devoir employer d'abord les voyes de la 
douceur, pour les avertir de fe conformer 
aux ftatuts de la communauté , & de ne 
point facrifier le bien public à leurs intt- 
rets particuliers» 

Ces moyens rfeurent pas la force de ks 
ramener -, & toutes les raifbns qu'il put leat 
alléguer, ne fervirent qu'à les irriter davan- 
tage. Il fallut employer des (remèdes phtf 
efficaces ,* & interpofer l'autorité du magi- 
firat pour les réduire. Ils ne purent oppo- 
ferà fes pour fuites- que des libelles diffe- 
matoires , & quelques vers fatyriques pour 
-déchirer fa réputation. La Cour reconnut, 
&condamna les calomnies dont ils avoient 
rempli un faBum , & une requête qu'ils lai 
avoient préfentée contre lui. Ceux qui pot 
fedoient des bourfes depuis vingt-fept ans 
-contre lesréglemens de leur fbndatiôn>les 
perdirent par un arrêt du parlement ,& 
lurent chaflèz du collège. Cet exemple 
de fevérité ne fit pas rentrer les autres 
dans leur devoir , ils demeurèrent dans 
cette haine irréconciliable qu'ils avoient 
reçue de leurs anciens , & qui depuis l'éta- 
bliflèment de leur communauté, fembloit 

avoir 
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c avoir été prefque continuelle & héréditai- 
L re parmi les bourfîers contre leurs srands- 
3 maîtres. Ils eurent grand foin delà faire 
~ palier aux nouveaux venus , de crainte de la 
; j tailler périr y & la palliant Tous le beau pré- 
texte de maintenir leurs droits & leurs pri- - 
yilèges , ils la leur firent regarder prefque 
comme un de leurs ftatuts, & comme une 
des principales conditions , aufquelles ils 
j les admettoient dans la communauté ; en 
c forte que la qualité la plus requife parmi 
1. çux pour recevoir un bourfier , êtoit «tap- 
J! prendre à plaider contre fon grand-maître. 
3 Richer fe mocqua de toutes leurs caba- 
- les ; & quoi qu'il témoignât fouvent qu'il 
| lui auroitété plus facile de dompter les 
monftres d'Hercule » que de gouverner 
ces bourfîers , ou qu'il lui auroit été plus 
doux de vivre avec des cyclopes , & des 
harpies , il ne voulut rien rabattre de cette 
fermeté inflexible & inexorable , avec la* 

2uelle il avoit entrepris de les remettre 
ans l'ancienne difeipline de leur régie. Il 
en vint à bout par une persévérance de plu- 
fieurs années, durant lefquelles ils lui fufei- 
térent mille traverfès , & lui firent çflùyer 
beaucoup de méchans procès, dont les if- 
fuës lui furent toujours glorieufes. 

Il ne s'appliquoit pas tellement au bien vj* 
Spirituel de la maifon , qu'il ne prît auflî le u cMj* 

B foia 
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t foin «Intemporel, qui avoitèt 
mal maintenu durant les gui 
;- Dans le temps qu'il en banniflc 
il entreprit de (aire défricha 
collège , toute hèrifsèe de r< 
chardons , où les couleuvres i 
trouvoient une retraite auffi 
que dans lès défères les plus affi 
. blitl'églue, Si les autres édifice 
presque tous tombez en ruine 
nir la plus grande partie des b: 
voient été aliénez par la facilil 
gligencede fespredécefleurs. 
les comptes que l'on trouva 
rendus depuis les premiers é 
du collège. Il examina de now 
litres, & remit tous les droite 
en leur entier. Il apprit parc 
combien de manières les bour 
fçu artirer jmqucs-11 les biens 
qui ne leur appartenoient pas, ■ 
furement à ces défordres, en c< 
reflburce à leurs itturpations , . 
ponneries. 

__ Entre les phis récentes de c 
nés, il découvrit qu'ils avoiei 
vendu bvàhTelle d'argent au 
cardinal fondateur, appartena: 
ge, & qu'ilsavoient détruit un 
de logis de ; 8. chambres à cht 
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4 ils avoïent vendu la charpente , & dont ils 
il avoient partagé l'argent entre 4.0a 5 .d'en- 
c tfeux. 

Ces confidérarions l'obligèrent de veil* 
: : 1er continuellement fur la conduite de les 
bourfiers ,' qu'il regardoit comme autant 
d'efpions , qui ne fervoient qu'à l'obfèrver 
lui-même, & comme autant d'ennemis qui 
ne s'ëtudioient qu'à lui tendre des pièges 
par-tout. Il régla leur dépenfe , fuivant l'a- 
bondance, ou h cherté des vivres , & il leur 
fit voir malgré leurs murmures, qu'en cela, 
comme dans tout le refte , le grand-maître 
étoit 'l'unique interprète des intentions du 
fondateur. 11 porta la réformation jufques 
dans leurs exercices particuliers, & les obli- 
gea de lui rendre compte de leur travail y 
alléguant que pour fuivre la volonté du 
cardinal leur fondateur, ce n'ètoit pas aflez 
qu'ils Ment exempts des crimes greffiers, 
mais qu'ils dévoient fuir l'oifiveté dans tou- 
tes les heures du jour , & que la bourfc n'è- 
toit que pour ceux qui emplovoient leur 
temps à l'étude , & au fervice divin. 

II fit de nouveaux règlemens , par l'un 
defquels il fut réfolu qu'on ne pourroic 
plus recevoir aucun bourfier, qui n'étudiât 
aduellement en théologie , & qui n'aflîftât 
à tous les exercices : réiolution qu'il fit au- 
rorifer par un arrêt du parlement, & qu'il 

B 1 ctaoaBt 
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exécuta toujours inviolablement depuis ce 
temps-là. Il en obtint un autre , par lequel 
il lui étoit permis de chaflèr les vicieux» les 
rébelles, &lesfcandaleux; ce qui fit que 
la communauté fe renouvella en peu de 
temps. # 

Après avoir purgé le collège , & avoir 
fuffilamment pourvu à fa fureté & à fon 
repos par une bonne clôture , il fit ouvrir 
celles des claflès que les dèfordres de la vil- 
le avoient fait fermer , les remit au même 
nombre qu'elles avoient été avant les guer- 
res civiles. Il y fit fur-tout refleurir la rhé- 
torique, &laphilQfophie,dont il y avoit 
eu interruption , à caufe que les bourfîers 
profitans des malheurs publics , s'ètoient 
emparez des revenus deftinez pour les ga- 
ges des profeflèurs. 

: Ses foins s'étendoient auffi fur les dehors 
4u Collège , & même fur tous les quartiers 
des environs , par l'inclination qu'il avoit 
de fervir le public , & de faire du bien à 
tout le monde. Il dètruifit prés de S. Nico- 
las du .Chârdonnet un cloaque infuppor- 
table , appelle le Trou-punais , qui infe- 
âoit tout le voifinage. Il vint à bout de le 
détourner.dans la Seine, par de grands tra- 
vaux qu'il fit faire > ce qui rendit depuis le 
quartier fort fain , & mieux peuplé qu'au- 
paravant. En quoi il travailla auffi pour les 

religieux- 
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réligieffic de l'abbaye de S. Vî&or > qui lui 1 595. 
rendirent des témoignages publics de leuti 
reconnoifïànce , aulîî-bien que le prévôt 
de Paris , 8c les magiftrats de la pouce de 
la ville. Il remédia aufli aux inondations 
fréquentes de la Seine, qui regorgeoit {bus 
terre tous les hvvers , dans les grands jar- 
dins de Ton collège , & dans ceux des Ber- 
nardins. Pour en garantir les uns & les au^ 
très plus (urement, il fit élever des terraflès 
& des chau/sées jufqu'au quai de la porte 
Si Bernard. 

U n'ètoit pas aisé de comprendre que 
l'exécution de tant de diffibrens ouvrages 
étoit de l'entreprife d'un fîmple parricuJ 
lier *, & l'on aimoit mieux fe perfuader que 
quelque main fiipérieure les gauvernoit 
avec l'affiftance de la cour & de ht ville :; 
mais ces faux bruits ètoient encore les fririt^ 
de la jaloufie & de la mêdifàncedes enne- 
mis de Richer. L'épuifémerit où értoient 
encore le fife du prince , & l'épargne de la 
ville , ne permettoient pas de recourir fi- 
tôt à ces fources. Richer fe cohtenta de 
ménager pour toutes ces dépenfesjes fonds 
qu'il avoit fait revenir , & d'y employer gé- 
néreufement les revenus de fa maîtrSe. 
L'économie admirable qu'il y apporta , fat 
prefque toute la reflburce qu'il crut devoir 
chercher à ces befoins. 

B y Ctfc 
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, Ccôpequi fit; remarquer en lui un dcfin- 
téreflcmént > une généralité, & une grau» 
deut d'ame, que Ton ne trouve guêres dans 
les perfonnes à qui la naiÛànce & la fortu- 
ne ont refusé le fecours d'une bonne édu- 
cation. Jl lui étoit très facile de s'enrichir 
daris tous les êtabliflemens qu'il fit pour re- 
nouveler fon collège *, & il auroit pu s'au- 
toriiêr par l'exemple de certaines âmes 
bafles & intérefsées , qui avant lui , & de 
fon temps cherchoient à profiter de fcm- 
blablès occafions -, mais loin de croire qull 
lui fut permis de pécher par imitation , ou 
d'agir même dans des chofes indifférentes, 
feulement par le motif d'en avoir vu d'au- 
tres que lui agir delà même manière > ilfe 
regarda comme un homme obligé par fa 
profefiion & par fon rang,à faire un exem- 
ple de & conduite pour les autres. 

. Dans le temps même qtf on le croyoh 
accablé dé befoins, il relâcha une portion 
considérable de fes gages, pour être moins 
à charge au collège ; & fans s'arrêter à la 
considération des grands-maîtres qui en a-* 
voient joiii avant lui, il fit remettre les cho- 
fes au point où le parlement les avoit fixez 
en 1 5 44 » en quoi l'envie ne manqua point 
de publier qu'il y avoit plus de vanité & 
d'indiferètion , que de véritable dèfintèref- 
fement, &que c'étojt moins à lui qu'à fes 

luccef- 
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fucceffeurs que cette remife portoit piré- 
judice* Mais elle eut beau le fuivre par- 
tout pour le décrier, & pour tache* de ter- 
nir l'éclat de Ces a&ions ; fans elle nous au- 
rions ignoré une grande partie de fbn mé- 
rite. 

Après le rétabliflement du collège & de v il 
fes exercices , Richer entrant dans la con- \^^ 
fidèrationde tous les devoirs d'un grand- wg** 
maître , & d'un principal , Ce crut obligé de %£$£ 
travailler en particulier pour les règens & prit er 
pour les écolicrs^l chercha tous les moyens £*"/,**" 
de faciliter aux premiers la véritable mé- v * ditm f 
thode d'enfèigper; & auxatttresja manière l'Aude ' 
d'étudier folidement. U n'eut point honte desfàen- 
de fe remettre lui-même à k grammaire "'* 
pour cet effet -, & il ne fit nulle difficulté de 
partager foji temps entre la théologie , Se 
les humanitez , quoi que la théologie de- ^ p ^. 
puis plufieurs années fèmblat faire toute tu. pag. 
fon étude. Il8 ' 

Quand il n'aurok pas eu l'exemple de 
plufieurs grands hommes de l'antiquité, 
tant eccléfiaftique que profane , pour ju- 
ftifier fa conduite contre les reproches in- 
juftes que lui en firent quelqtfe&*uns de fes 
ènvieuxjk vûë feule de fes obligations étoit 
plus que fuffifante pour le conloter. Il ne 
croyoit pas qu'il y eût rien de bas pour 
nous > dans tout ce qui ejft de la profeffion 

B4 «pp 
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que nous avons une fois embrafsée ; 

3u'il n'y a rien que de grand & de 
ans l'art de former l'efprit de l'hoir 
de donner entrée à la vraye feience, < 
ce qu'il envifàgeoit principalemeni 
ce qu'il avoit entrepris de faire en 
des rëgens& des écoliers de fon coll 
1 5 9 S • Apres avoir beaucoup médité fur 
jet , il trouva que tous ceux qui y & 
travaillé avant lui , n'avoient pas tcll< 
épuisé la matière ,' qu'il ne reftât to 
quelque chofe de nouveau àproduii 
du moins .qu'il y auroit toujours li 
donner un nouveau jour , ou une m 
de nouvelle à ce qu'ils en avoient dit 
en faire l'épreuve , il propofa fon li\ 
l'Analogie , qui n'étoit proprement • 
* extrait raifonné d'un autre ouvras; 
grammaire , qu'il avoit composé p 
temps auparavant. Les moyens qu'il y 
noit pour apprendre à parler pureme: 
d'une manière toujours correde , poi 
richir leslançueS mater nelles,& pour 
ver les véritables caufes de l'éloquenc 
parurent fi nouveaux & fi faciles , qu 
craignit point dé laifler comparer fo: 
vrage à ceux de Varron , & des autre 
teurs qui avoient écrit de l'Analogie ; 
lui : en quoi on peut dire que le publ 
a rendu toute la juftice qu'il pouvo 
tendre, Ç 



Dolkfir de Sorborme. Liv. L i j 
« Quant à ce qui regarde l'ouvrage qu'il 
* donna enfuite fous le titre de Grammatica 
m objktricia, il crut devoir y employer par- 
i tout le raifonnement ou la dèmonftration, 
« & l'analyfe , pour lier les caufès & les prin- 
s cipes avec les règles les plus courtes & les 
} plus faciles de la grammaire , que les çn- 
fans peuvent aisément apprendre en fix 
mois. En quoi il fît voir qu'il ne fuffit pas 
d'être bon grammairien , pour bien traiter 
de la grammaire ; mais qu'il faut encore 
ppflèoer cette feience générale , que les 
auteurs appellent Mathtfis , pour fçavoir 
expliquer les vrais principes de tous les 
arts , & de toutes les feiences particulières. 
On fçait aisément faire la différence d'un 
géomètre d'avec un maflbn , dans la ma- 
nière de parler d'un triangle & d'un quat- 
re. Un géographe difeourt autrement des 
parties du monde , qu'un marchand qui a 
voyagé : ainfi le philofbphe fe fait bien-tôr 
diftinguer d'avec le fimple grammairien > 
par fa manière de traiter de la grammaire. 
Richer avoit bien vu qu'il ne fuffifoit pas 
d'en écrire comme avoient fait Prifcien, 
Feftus, Nonius , Charifius , Diomède , Do- 
uât , & les autres grammairiens du com- 
mun , qui ne l'ont fait que comme de Am- 
ples maîtres d'école. Ceft ce qui lui avoit 
fait prendre pour modèle Ariftote , Jules 

Scalugst* 
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Scaliger , & les autres grands hommes ,cp 
ont tache de ramener cet art aux premk 
principes de la nature,& de les réduire fo 
les loix de la raifon Se de la feienec , & q 
ont fait voir par leurs excellens ouvrage 
qu'il faut être philosophe, pour fçavoirc 
chercher , & pouvoir découvrir la feienç 
Tordre & la méthode en toutes choies. 

Richer Ce fervit des mêmes moyens po 
écrire enfuite de la rhétorique ; ôc (ans 
contenter d'expliquer les caules de cet ai 
il voulut encore donner la méthode d'< 
réduire les maximes à hifage de la vie ( 
vile : mais aucun des ouvrages qu'il fit ak 
pour les étudians , & pour les maîtres a 
dévoient les inftruire , ne parut avec pi 
d'éclat , que celui qu'on publia depuis (b 
le titre d'Objktrix ammamm. Tout fon à 
fein étoit de former l'efprit de l'hommey 
le perfe&ionner , & de le rendre capat 
de tout» L'auteur avec fa méthode orain; 
re entreprenoit d'y découvrir la vérital 
manière d'enfeigner , d'étudier , de co 
verfer , d'imiter, de juger, de raifonm 
& de compofer. 

Ceft ainfi que pour fatisfaire aux d 
voirs de fa charge , il voulut employer ; 
profit de la jeunefTe , les grands talens qi 
avoit reçus de Dieu, & qu'il avoit culriv 
par l'étude des fqiences tes plus fublim 
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& il fallut pour cela fe priver de toutes les 
c douceurs qu'il trouvoit dans l'Ecriture, 
c dans les livres des anciens pères de l'Egli* 
r ' fe , & dans les autres auteurs eccléfïafti- 
* <jucs , & renoncer au plaifir que lui don- 
noient les exercices & les études convena- 
bles à un théologien. Ce ne fut pas le feui 
facrifice qu'il fit à Dieu en cette occasion. 
Cet engagement à des travaux de gram- 
maire , lui fit encore abandonner plusieurs 
ïntérefts particuliers , que tout autre en fa 

1>lace auroit eu grand foin de ménager , & 
e porta même a intèreflèr fouvent fa fan- 
té > dans la vue de l'utilité publique. 
- Mais il ne s'employoit pas tellement 4 
former l'efprit des jeunes gens , qu'il ne 
s'appliquât aufli plus particulièrement à leur 
cœur. Il avoir fait un point capital de fa 
difcipline,de les élever dans la piété , de les 
inftruire des maximes les plus pures de la 
religion , & de leur procurer en même 
temps une éducation plus polie, qu'on n'a- 
voit encore fait jufqu'alors dans luniverfi- 
té. 11 veilloit par lui-même fur tous les par- 
ticuliers , fans perdre jamais perfonne de 
vue, & fans s'en rapporter trop facilement 
aux foins de ceux qui étoient commis fous 
lui pour le fbulager. 

Autant qu'il avoit paru sévère aux bour- 
iïersqirtl avoit fallu retirer du libertinage 



I 
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& de l'indèpendance^mtant ctoit-il affable C 
& carreflànt envers les écoliers, à qui il ta- ï 
choit de rendre la vertu aimable. Il avoir 1 
pour tous les regens de Ton collège dès 
manières d'agir toujours honnêtes & offi- 
cieufes*, il en tr oit le premier dans leurs pei- 
nes y lesprèvenoit dans les befoms qtfik 
pourraient avoir de lui ; leur fàifoit rendre 
un refped & une obèïflance parfaite pu! 
les écoliers ; les protègeoit & louoit tofr l 
jours en public > pçur conferver leur auto- 
rité, rèfervant pour le fecret & le partko- 
lier les remontrances qu'il avoit à leurfr 
re , & leur apprenant par ion exemple J 
joindre toujours la prudence avec l'exaât- 
tude dans toute leur conduite. Il mainte» 
noit entr'eux une union très étroite , dont 
il ètoit lui-même le lien , & il droit des a- 
vantages merveilleux de leur correlpoo- 
dance réciproque , pour le bien de fou 
collège. Mais comme il ètoit incapable de 
foibleflè , & de quelque lâche complaifan- 
ce pour le vice , il ètoit en même temps la 
terreur des écoliers,& des regens déréglez ; 
de forte que ne pouvant (upporter long- 
temps fa préfence & fon autorité en cet 
état y ils étoient contraints de quitter fans 
délai ou leurs vices , ou fon collège , qui 
devint par ce moyen le mieux difcipliné 
& le plus floriflànt de toute Tuniverfitè. 

Ceft 
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&. ^7eft ce qui donna auxperfbnnes de quâ- 
î l làté beaucoup d'empreflement pour mettre 
[ t leurs enfàns fous fà conduite. On a diftin- 

5 gué long-temps depuis (es élèves , parles 

fc Services qu'ils ont rendus à l'Eglife, & à Té- M. Bon. 
m tat , & on en voit encore aujourd'hui , qui £$£^ 
; 5 exercent avec beaucoup de digrûté les pre- lier de 
rc miéres magiftratures du royaume. France 

K ; Pendant que Richer travailloit au rèta- vin. 
2 : bliflèment de fon collège , le Roi donnoit l ç£J* 
ri pour la réparation entière de toute l'uni- Atvvw 
m verfïté , des ordres dont l'éxecution lui fut 2f ^J^- 
K auflî jcommifè. Ce grand prince informé ** a 
ci de l'état pitoyable où elleetoit, lors qu'U^J^ j 
a fit fbn entrée dans Paris, avoit compris d'a- 
k bord la nèceffité qu'il y avoit de rétablir 

6 promptement cette ancienne école de Ton 
5 royaume , où fé dévoient apprendre la rcli- 
s gion , les loix , les feiences , & les beaux 
£ arts , d'où femble dépendre la félicité des. 
. peuples. Il avoit nommé pour travailler à 
c ce grand ouvrage les perfonnes les plus 
. çonfîdérables du royaume par leur capaci- 
: té , leur fçavoir , leur crédit , & leur expè- 
- rience ; fçavoir Renaud de Beaune arenc- 
1 vêque de Bourges , grand aumônier de 
. Erance , Achilles de Harlay premier prèfï- 
r fîdent au parlement , Jacques Augufte de 

Thou préndent à mortier , Lazare Coquc- 
ki , & Edouard Mole confeillers de la 

grand* 



3 o La Vit £ Edmond Ricber, 
grand 9 chambre , Jacques de la Guefle pro 
cureur gênerai , & Louis Servin avocat gé 

néral , auquel on joignit depuis 

Séguier lieutenant de police , & Faucon ci 

Ris , premier prèfident au parlement à 

Bretagne. 

xo^com- Les Commiflaircs ayant commence 1 

^S*» 1 ' rëformation par la vifitc des lieux , n'a 

» M54 voient trouve par - tout que des objet 

4 Bali.hird'horreur&decompaffion. Ces lieux <p 

ûot.Ac* avoient été autrefois fi long-temps le si 

ocni.com . 'iii r * • % 

4. p. ?i e. jour agréable des mules > etoient deveot 

la retraite des foldats, des voleurs, &df 

bêtes. On n'y voyoit que de triftes reft 

de la dcfolation , cjue la fureur des guet* 

Thuan. civiles y avoir laiflcz. Les ckflcs , & les fà 

ïluîm! 5 les deftinees pour les exercices publics, n' 

i*oc. toient plus que des écuries & des établi 

toutes rompues» mais oui regorgeoientei 

core de l'ordure des chevaux , & des troi 

peaux qu'on y avoit retirez. Cequireftc 

d'appartemens , que le feu ou la brutali 

du toldat n'avoit pas entièrement détruit 

était occupé par des étrangers , qui y ci 

tretenoient leurs femmes , & leurs m 

nages. 

La vue d'un fpe&acle fi affreux por 
les commiflàires a tenir fouvent des allen 
blèes dans l'univerfité avec les re&eurs , 1 
procureurs des quatre nations , lesprinc 

pat 
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îfcux des collèges* &les doyens des trois 
a&cultez fupèrieufes , pour agir de concert 
-iVec eux dans cette entreprife. On fe re- 
atéfenta d'abord l'état où on avoit remis 
rtmiverfitè après l'expulfion des Anglois 
bus Charles VIL On remit alors les ré- ' 
^lemens qu'avoit faits le cardinal d'Eftou- 
Mreille pour le rétabliflement de la difei- 
pline. On jugea qu'il étoit néceflàire d'y 
retoucher, pour les mettre dans une plus 
brande perfeâion ; & on le fît principa- 
lement liir les lumières du prèndent de 
fThou , & de l'avocat général Servin > qui 
{feffbient pour les magiftrats les plus éclai- 
rez & les mieux inftruits des affaires de 
l'Eglife & du royaume , des hiftoires des 
fiéclcs paflez , & des droits de l'une & de 
l'autre puiflànce. 

On nt de nouvelles conftitutions , qui Thuan: 
furent authorisèes pat un èdit du roi , & h * ,,Wd4 
publiées par les ordres du parlement , qui 
donna enfuite un arrêt pour en remettre 
l'exécution aux foins du préfident de Thou> 
Se des confèillers Coquelei & Mole. Ce? 
magiftrats, accompagnez de Servin , les fi-, 
rent recevoir dans l'aflemblèe de Funivcr- 
flté , tenue aux Mathurins le 1 8- feptembre 
1 600. Servin , enfuite d'une belle haran-) 
gue prononcée par de Thou,& de la leàu- 
re des ffatuts pour les quatre facilitez, mar- 
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qua ce que cous les profeflèurs feroîeot 
obligez de faire pour maintenir l'autorité 
du roi contre les mauvaifes doârines qui 
avoient causé une partie des troubles. Mas 
parce que le plus grand mal venoit de la fa- 
culté de théologie, où les ultramontainsA 
les autres perfonnes mai intentionnées >* 
voient toujours entretenu des intelligences ' 
préjudiciables à la liberté de PEglife , &aa 
repos de la monarchie > il fut arrêté que 
tous les externes qui voudraient y entra, 
comme dans les autres facilitez , s'ohlke- 
roient par ferment , avant que d'y prcnle 
aucun degré,à vivre félon les loix du royau- 
me, à rendre une obéïflànce parfaite aurai 
&aux magiftrars , & à ne jamais écrire m 
parler contre la religion catholique , les li- 
oertez de l'églife gallicane, qui ne font au- 
tre chofe que les anciens canons , le gou- 
vernement de l'état , & la puiflànce royale. 
Tous ces réglemens furent reçus avec 
beaucoup de joie & de foumiffion par tout 
le corps de l'univerfité , qui en rendit pu- 
bliquement des a&ions de grâces au Roi 
& au Parlement, par la bouche du reâeur 
Marc Gigaut. On prit toutes les mefures 
poffibles pour commencer cette réforma- 
don avec le fiécle. Mais on s'apperçut 
bien -tôt qu'il falloit purger ce grand 
corps de beaucoup de mauvaifes humeurs 

qui 
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qui lui êtoientreftèes, & qu'on ncpour- 
roit établir la difcipline prefcrite par les 
nouveaux ftatuts , qu'après avoir fait une 
information exa&e de la vie & des mœurs 
dé tous les particuliers qui le compofoient. 
On crut qu'il falloit choifir pour cet em- 
ploi des perfonnes de toutes les facilitez » 
en qui la capacité & la prudence fe trou- 
vaflènt jointes à une intégrité de mœurs * 
telle que la qualité de ces temps pouvoit 
i l'exiger , pour être en état de corriger les 
: autres : de forte qu'à la requête du procu- 
: reur général , le parlement nomma Richer 
' de la part de la faculté de théologie , Clau- 
t de Minaut * dit Minos , profeflèur en droit. 
: canon , Nicolas Eclain , doâeur en mede- 
s cine , & Jçan Gallart , principal du collège 
: de Boncourt , ancien reéfceur de la faculté 
» des arts , pour travailler enfemble à cette 
s rèformation , fous l'autorité de la cour; * 
i Mais ces nouveaux cenfeurs y trouvèrent 
i de grandes réfiftances dès l'entrée de leurs 
p fonâions,de la part deplufieurs régens,&dc 
t quelques principaux même, qui trouvoient 
s leur compte dans les defordres de l'univer- 
3 fitc. Ceux-ci n'ofant s'en prendre au parler 
s ment pour la publication des nouveaux fta~ 
■ tuts, à l'obfervarion defquels on vouloit les 
i obliger, déchargèrent leurs chagrins fur les 
a cenfeurs , & particulièrement lur Richer » 

I C <3J» 
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que l'on regardoit non feulement comme 
le chef des autres, mais encore comme le 
grand promoteur de toute la rêfbrmation, 
avec René Benoit , confeflcur du roi, nom- . 
mê à rèvêché de Troye. [ 

Richer que les dangers les plus prèfens 
fcmbloient ne devoir jamais épouvanter, 
fenrit croître fa force & fon courage, à me- 
fure que les oppofitions des rebelles s'a^ig- 
menroient. Il réfolut de les traiter comme 
des malades que les médecins laiflènt crier, 
lors qu'ils ont peine à fouffrir les remèdes. 
On punît les plus mutins & les plus incor- 
rigibles , par des amendes pécuniaires , par 
la prifon , & mefme par la dêpoiïrion de 
leurs emplois \ & il réfolut de fupporter les 
infultes & les injures des autres, dans Tek 
pérance de les gagner par fa modération, 
r 6 o i . Néanmoins fix mois fe pafsérent (ans 
beaucoup de fuccès. Richer appréhendant 
due Ces collègues ne fe rebutaflènt dans la | 
mite , ou ne fuccombaffènt à l'effort des 
contradiâions>alla trouver le premier pré- 
fident de Harlai , & les autres commifïaires 
nommez par le Roi pour la rêfbrmation 
de l'univerfité. Il leur reprèfèhta l'impor- 
tance qu'il y avoit de ne point abandonner 
un ouvrage fi ncceflàire,&fi heureufèmcnt 
commencé. Il voulut enfuite fe démettre 
entre leurs mains de fon office de cenfeur, 

afin 
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afin de leur donner lieu de lui fubftituer l ç 0lm 
une perfonne qui eût plus de capacité, de 
réfblution & de bonheur que lui. 

Le prëfidcnt de Thou , qui fçavoit dé- 
couvrir & eftimer le mérite mieux qu'hom- 
me de fbn fîécle , remontra à la cour , que 
ne connoiflànt perfonne qui fut plus capa- 
ble que Richer > il faloit , fans avoir égard 
1 a fa modeftie , le continuer dans fon nou- 
vel office , & augmenter même Ces pou- 
voirs , s'il étoit poffible. Son avis fut luivi. 
Richer , & fes trois collègues , furent de 
nouveau établis cenfeurs de l'univerfitè > 
par un arreft du 15. fèptembre de Tan 
r 1 60 1 . Leur office devoir être de deux an- 
i nées', Se ils en prêtèrent le ferment entre les 
! mains du reâeur Guillaume Poulart, ( ou 
; Poulet ) dans le collège de Sorbonne , le 
i jour de la naiflànce du dauphin , qui étoit 
i le x 7. du meime mois. 
i Sur ce que Richer repréfenta enfuite à 
i la cour , qu'il y avoit beaucoup plus à tra- 
( vailler dans la faculté de théologie , que 
i dans celles de droit & de médecine, & que 
celle des arts demandoit auffi d'autant plus 
d'application & de foin , qu'elle êtoit la 
taie & le feminaire des trois antres, &plus 
ïnfe&èe de la corruption causée par les 
guerres civiles ; on lui donna encore deux 
adjoints pour le£econcler : Charles Loppè 
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1601. doâeur de Sorbonne , dans la faculté de 

théologie , & Jean M orelprofèflèur royal, 

dans celle des arts. 
1 x Les cenfeurs reprirent leurs fondions 
Vtint de dès le mois d'oâobre fuivant 5 firent la vi- 
fllrlb*' fi tc de tous l cs collèges , & conférèrent a- 
HrUun* ye c tous les principaux, pour les porter à 
nirvéïL coopérer avec eux , & à tenir la main, cha- 
c 'Tï * l . cun ^ ans Rendue de ^ cur rcflôtt , à la dif- 
fh tin! ciplinc qu'on vouloit établir. Us réglèrent 
de up*rt i cs exercices de piété •> ils pourvurent i 
çu'eJf , l'infpeéfcion des mœurs ; & ils tachèrent 
que de u jç r endre la police fcolaftique uniforme 
ceux yù par-tout. Mais ils furent traverfez rude- 
ftyori- ^ent <lans la rèformation qu'ils voulu* 

fetent le r . . * > * 

rdffel rent faire de certains abus , ou les pnn- 
desjefii> c jp aux ^ i es règens intèreflèz trouvoient 

du profit. Gela regardoit fur-tout la fixa- 
tion des penfions pour les ètudians , que 
Richer & les autres vouloient modérer j & 
le Landi des deux femeftres , communé- 
ment appelle Aiinerval dans le pays latin, 
qu'ils vouloient retrancher. Ce landi étoit 
une fête fcandaleufe , qui fe faifoit dans les 
collèges pendant plufieurs jours, en hyver 
& en été , à l'occahon de la rétribution auc 
les écoliers payeient à leurs maîtres. La fête 
fe paflbit en feftins & en débauches. Cé- 
. toit une fburce de defbrdres , dont les fui- 
tes écoient toujours très facheufes. 

Ficher 
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Richer ne croyoitpas qu'on pût bien rc- 1 601 > 
mèdier à cet abus , fans en retrancher en- 
tièrement Pufage. Mais loin de vouloir ré- 
duire les régens à mourir de faim > en abo- 
liflànt le landi, comme fes envieux le pu- 
blièrent depuis^il travailla fortement à faire 
rétablir par-tout l'honoraire menftruel, 
c'eft à dure , le fàlaire modique & honnête 
qui fe donnoit auparavant par mois, pour 
reconnoître la peine des maîtres. Ce n'eft 
pas qu'il fût periîiadé que ce moyen fut en- 
core un remède fbuverain contre les vices 
de l'intèreft, les partialitez, les préférences, 
& les acceptions de perfonnes que Ton 
vouloit bannir *, mais il fàifoit efperér que 
les libêralitez du roi mettroient les maîtres 
en état d'enfeigner gratuitement dans tou- 
te l'univerfitê , fi par les faveurs d'une lon- 
gue paix l'on voy oit dans les finances de ce 
{>rince,qui fè rétablifïoient de jour en jour, 
'abondance dont on fc flattait. 

Ceux qui s'intéreflbient à la confèrva- 
rion du landi,ne furent pas fatisfaits des rai- 
fons des cenfeurs, & ils s'élevèrent contre 
leurs entrgprifès, croyant que l'on attentoit 
à la liberté ancienne des écoles , & qu'on 
ne cherchoit qu'à les détruire, en couvrant 
du nom du roi , & du parlement , toutes les 
violences qu'on leur faifoit. Non feule- 
ment ils refusèrent de figner,& de jurer fur 

C 1 V» 
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1 60 x • les nouveaux ftatuts,comme les autres,poi 
s'obliger à leur obfervation ; mais ils dî 
bauchércnt encore plufieurs de ceux qi 
avoicnt déjà prêté le ferment , & les porri 
rent à retraiter leur fïgnature,& à fc rends 
même parjures , plutôt que de fe foumetti 
à ce qu'ils appclloient un honteux efclav; 
ge. Non contens d'avoir foulevé les ma 
très , ils animèrent encore leurs écoliers , < 
armèrent même les valets des collèges coi 
tre les cenfèurs» 

Richer fut néanmoins le feul fur lequ 
tomba le gros de l'orage ; il fc trouva foi 
vent en danger de fe voir lapidé , allai 
dans le quartier de l'univerfirè. Il fut à d 
verfes fois chargé d'injures & d'opprobre 
en partant devant les collèges, quelquefb 
même couvert de boue par la canaille , i 
les écoliers» dont l'infolence êtoit foutenn 
par leurs propres régens. Le collège de L 
zieux fe fignala fur tous les autres dans 1< 
infùltes qui lui furent faites , à l'infligario 
de deux furieux , qui ne pouvoient touffe 
qu'on arrêtât leurs dèrèglemens , & qu'o 
retranchât les feftins. L'un ètoit un corne ii 
1er dégradés, nommé Duron, qui s'étant foi 
commiflàire de quartier , après avoir et 
honteufèmeïit chafsé du parlement, s'êtd 
Tctirê dans le collège : l'autre étoit Georg 
Critton £coflbis,profdIéur royal, qui avoi 

déf 
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déjà été procureur de la nation allemande iéox» 
de l'univerfitè. 

Richer tout intrépide qu'il étoit , fe crut 
obligé de prendre des furetez contre leur 
fureur , & ne fe jiréfenta plus dans leur col- 
lège qu'avec une piriflantc efcorte. 

La confpirarion des autres régens qui fe 
liguèrentpar cantons , ne fut pas moins 
cmbarr allante pour lui. Ils caballèrent par 
pelottons , pour tacher de. ne plus élire < 

pour re&eurs de l'uni verfitè,que ceux qu'ils 
îçavoient être ennemis de la réformation, 
& qu'ils jugeoient allez hardis pour sop- 
pofer aux cenfeurs , & éluder les ordres au 
parlement. Les tumultes Se le mauvais e- 
xemple que les révoltez produifireht/can- 
dalisérent toute la ville. Us furent caufe 
que beaucoup de perfonnes de qualité re- 
tirèrent leurs enfans des pfcnfions des col- 
lèges public» , & qu'ils les mirent en ville 
fous des particuliers , ou leur donnèrent 
des précepteurs chez eux ; ufage qui avotf 
paru allez rare jufques-là , & qui eft devtr 
nu depuis fort commun. Il n'y eut que la 
fuite du temps , qui pût faire connoitrela 
grandeur du tort qu'en reçut l'univei&fr 
Il fût tout autrement cojufîdéraWe, par J4 
préjudice au'elle appréhendait de l'ouver-* 
ture du collège de Clermont , contre le- 
quel elle parut û lopg-remps aUarmée. 

C 4 & 
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\6oi. Il fe trouva néanmoins quelques re&ews 
dans l'efpace des deux années de la cent- 
re , qui ouvrant les yeux fur la dëfertion 
des collèges , écoutèrent Richer>& travail- 
lèrent à ramener les efprits irritez , dans le 
devoir. Ils prirent Tes avis, pour retrancher 
la diflbludon , & les dèfordres parmi les 
régens & les penfionnaires ; & ils fe joi- 
gnirent à lui , pour faire recevoir les nou- 
veaux ftatuts : mais les séditieux s'en van- 
gèrent bien-tôt , par la brièveté du redo- 
rât , dans lequel ils n'eurent garde de les 
continuer» & ils rendirent prefque toutes 
leurs bonnes intentions inutiles , en leur 
fubftituant des gens de leur cabale. 

La prudence de Ficher ne laifla pas de 
détruire toutes leurs pratiques ; & l'égalité 
d'efprit qu'il conferva toujours , la fermeté 
et la patience qu'il fit paroître par-tout , le 
rendit vi&orieux des ennemis de la difei- 
pline,dans les principaux collèges de l'uni- 
verfité , dès la première année de fa cenfù- 
re. Mais ces fuccès attirèrent fur lui une au- 
tre tempête de la part de ceux qui s'ètant 
imaginez que les maux de l'univerfitè é~ 
trient incurables, efpèroient toujours que 
l ? bn feroit obligé de rappeller les jéfuites 
de leur banniflèment , pour leur faire ou- 
vrir leurs écoles. 
Ces gens qui paroiflbient n'avoir été 

nourris 
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nourris que de maximes italiennes & efpa- 160 il 

gnolles durant les troubles du royaume , 

[ f ouhaitoicnt de tout leur cœur que Richer 

« & fes collègues fuccombaflènt fous la mul- 

1 citude des difficultez & des contradictions. 
t Ils faifoient des parallèles odieux de cette 
s. réforme de l'univerfitê, avec celle que les 
e proteftans avoient prétendu faire dans l'E- 
, 1 glifè , ajoutant que le ciel ne béniroit pas 
. i Pune plus que l'autre. Us tâchoient même 
x d'infinuer , que le rêtabliflement de l'an- 
j cienne difcipline > ne tendoit qu'à la piine 
x de la religion catholique. Mais fous le beau 
K , nom de religion catholique , ils n'enten- 

doient autre chofe que les reftes de la li- 
s gue, avec les opinions ultramontaines,con- 
n traires à celles que tiennent Pêglife galli- 
canne & le parlement , touchant l'autorité 
r> du pape. Ils publioient que c'étoit une cho- 
gj fe nonteufe à Richer,qui étoit prêtre & do- 
éteur de Sorbonne, de travailler ainfî à dé- 
ut truire une fociètè auffi fainte qu'ètoit celle 
j desjèfuites : comme fi c'eût été ôter à ces 

2 pères toute efpêrance de retour , que de re- 
: i mettre le bon ordre & la paix dans l'uni- 
verfitê , & d'y faire refleurir la vertu avec 
: iesfciences. 

i Ces fadieux prirent? occafion de là>pour le 

dëcrier,comme un parlementaire, qui étoit 

i alors la même chofe qu'hérétique > parmi 
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*l6ou les feéfateurs& les élèves des ligu» 

dépens que le roi avoit abjuré le 

me , & reçu Pabfolution du pape 

de héréfie du temps", n'écoit plus 

claier huguenot , mais de ne poin 

aux prétentions de la cour de R< 

avoir une infinité d'émiflàires dai 

ge de France , & principalement 

maifons religieuses du royaume 

proches & les plaintes de ces nom 

verfaires , quoi que très méprit 

yeux des cenfeurs , ne laifscrcnr p; 

duire une efpèce d'avantage , en c 

cher , pour le rendre capable de 

un jour à leurs entreprises , rèfblt 

de Ce donner tour entier à l'étud 

tiquité ecclèfiaftique, qui avoir i 

gée depuis le régne des fcholaft 

x. Dès la féconde année de la ce 

^^'Richer > on vit la face de l'uni vei 

tTMmcht- qu'entièrement changée , par le i 

rZfcJJZ lement de plufieurs collèges, don 

w Jcnf. 6tè ceux des régens, qui avoient c 

%£!£"* nus vicieux, ou ienorans. Lafètc 

d**s wnefut entièrement abolie, avec les f 

<<< £ t>, la coutume de payer les maîtr 

de fis temps-là : mais les cenfeurs retc 

J< */"* ^ ans & nouveaux embarras, lors 

réftrm*. treprircnt d'empêcher , qu'il n'y e 

?Ww* *"* deux *feg«n« pour chaque 
À& rhétorique. 
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U n'y avoit que cinq ou fix ans que cette 1 6ot * 
coutume s'étoit introduite dans l'univerfi- 
té, à l'imitation des jefuites , qui avoient 
1 établi cet ufage dans leur collège. Richer, 
[après s'être beaucoup tourmente durant 
il'année 1601. pour perfuader aux princi- 
tpaux que c'étoit une, très méchante coutu^ 
[me , & qu'il ètoit de l'intérêt & de Thon- 
;neur de Puniverfité, qu'on l'anéantit, avant 
i que de lui laifler prendre de plus fortes ra- 
jcines, avoit obtenu dés la S.Jean, qu'il 
,n'y auroit plus qu'un profcfîèur en chaque 
jclafïc. U faifoit dépendre de ce point, la 
(facilite de quelques règlemens nouveaux, 
qu'il devoit faire exécuter à la S .Rémi : fans 
quoi il ne pourroit jamais efpérer de voir 
la difeipline entièrement rétablie. 

Peu de gens étoient entrez dans les in- 
ronvèniens qu'il y avoit de faire faire une 
:lafTe par deux régens ; & beaucoup de per- 
sonnes affectionnées au bien public , a- . 
soient jugé que cette inftitution pouvoit 
fcre fort utile aux étudians. Mais Richer 
gui portoît fes vues beaucoup plus loin, 
tvoit tellement fait goûter fes raifons aux 
:ornmi(Tkircs nommez par le roi pour la 
«formation, qu'on en avoit voulu faire un 
article exprés dans les conftitutions nou- 
velles. Il hit dit auffi, que l'arrêt du 1 7. fep- 
rmbre 1 601. feroit partie dapremier ré* 
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(jrtfoi. glement pour la faculté des arts>q 
toit la dëfenfe en ces termes : Car. 
fofhrmn gymnafitrth* , mÀmfntctp 
dtm cUJJi prdfiàAntwr , ita m mm ht 
tHtiris , altcr pomeridiams Àoctm : cjuoi 
tum àfëçœttr favttwrJk rcmzudibi 

Quelques-uns voulurent d'abord 
ger une exception en faveur de l*r 
que v comme fi l'intention des aut< 
règlement -eût été qu'on fe gardai 
ment de faire paflèr cette pratique c 
autres dalles , où l'en ne s^oit pas 
avisé de l'introduire. MaisRicher 
que le ftatut ne regardait préciséme 
la rhétorique , n'étant pas a craindre 
cune autre clafle pût jamais imigi 
prétexte plaufible , pour demand< 
deux régens. 
1602. Sur ce que Richer > parmi les 
qu'il allégua pour adoucir les efpritt 
refoudre à l'obfervation des ftatuts 3 
qu'un fécond régent étoit à charge ; 
verfité, Critton, fon ad verfair e de J 
précédente , prit occaiion de s'éle 
nouveau contre lui. U follicita le pr 
du collège de Lizieux , nommé Fn 
Adrien Baven , qui avoit été reâ 
l'uiûverfîté fix ans auparavant , de ^ 
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itrer dans fes ddïcins ; & il lui fit enten- 1 601* 
rc qu'il avoit trouvé un moyen fort fur 
dut maintenir fon collège dans fes ufages, 
: rendre inutiles toute la réformation > & 
5s entreprifês de Richer. 

U s'omit comme profefleur furnumèraî- 
e & hors de rang > pour faire la claffe de 
hetorique l'après-midi , dans la feule vue 
L'honorer la profeffion, & d'attirer les èco- 
iers, fans prendre néanmoins la qualité de 
bcond régent. Baven fe laiflà perfiiader > 
\c il crut faire honneur à l'uni vcriîtc, de 
permettre qu'un hiftoriographe & profeC- 
eur royal vînt de furérogation faire la 
lafle de rhétorique chez lui» feulement 
>our donner de la réputation à fon collé- 
ce. L'affaire réuflit d'abord fuivant le pro- 
et de Critton , de qui l'expédient penfa 
rendre entièrement inutiles, & l'arreft du 
parlement , & les ftatuts de la rèfbrmation. 
Les autres collèges voulurent en ufer de 
même \ & lorsque Richer entreprit de s'y 
^ppofcr , on lui allégua toujours l'exemple 
du collège de Lizieux , qu'on ne pouvoir 
fe difpenfer de fuivre. 

Ces conteftations durèrent pendant tout 
l'ètéjjufqu'à ce que Richer & les autres cen- 
fears appréhendant qu'elles ne continuât 
fent encore à la S. Rémi fuivante , députè- 
rent Eclain leur collègue > au mois d'août, 

Ntxa 
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1601. vers le premier prëiidenr de Harl 
lai reprefenter la fuite de ce mauv 
le. fis prefsèrent de leur côte Cl 
îot re&eur de l'univerfitè,&Bav< 
pal de Lizieux , de faire ccflèr le 
que caufoit l'inexécution des noir 
rats , auxquels ils s'êtoient oblige 
Fautfc par un ferment folemnel. 
Les vacances furvinrent , & me 
parlement croient à la campagne 
flanc la farisfà&ion que le prerr 
dent avoir promife a Eclain , C 
Légerprofeffèurs ordinaires de 1 
que à Lizieux, entreprirent au me 
rare de régenter la même claflè 
veinent, celui-ci le matin, & l'auti 
midi. Ils fe flattèrent même de 1 
parlement , cfpcrant de lui faire v 
prife qu'ils prêtendoient avoir èt< 
cour» Us menaçoient d'aller au ro 
qui ils s'étaient procurez des amis 
lemenr ne leur etoit point favor 
& Martin/ 

Cependant Critton publia 1: 
plein d'injures Se d'ineugnieez c 
cenfeurs. Il y artaquoit principal 
perfonne de Richer,& le refte n'è 
ne déclamation puérile & séditieu 
les rçglemens nouveaux de l'unh 
aUa eofiitce avec Baven trouver 
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^ âoi tenoicnt la chambre des vacations. Il 1 6oi< 
^tacha de leur perfuader que ce qui avoir 
aaporté le plus les parëns à donner leurs en- 
il îans aux jèfuites , ètoit le grand nombre 
[^de régens qu'ils avoienc dans leurs clafïès, 
B & que la aifettc de régens avoic fait ôter 
a plufieurs écoliers àhiniverfitè/ur-toutdans 
les premières çlaflès > où Ton manquoit de 
jjbonsprofeflèurs. Que par cette feule con- 
jfidérarion,prèferant le bien public à fes in- 
- m térefts particuliers , il s'étoit laifsé rèfoudre» 
-j malgré Ces grandes occupations , à régen- 
j ter y ou plutôt à foulager un régent de rhé- 
E l torique , afin de maintenir la réputation de 
F^l'univerfitè , & d'ôtcrpar ce moyen tout 
j prétexte de faire revenir les jéfuites : qu'au 
- refte, tout ce qu'il faifoitétoit entièrement 
] gratuit , tant du côté du collège de Lizieux, 
i que de celui des écoliers qu'il enfeignoit > 
, éc que comme la peine qu'il prenoit , ètoit 
, toute volontaire , fa conduite ne dévoie 
être tirée à conséquence pour les autres 
collèges, qu'autant qu'il plairoit à la cour. 
Critton ajouta quelques raifonnemens 
{pècicux aux artifices de Ton difeours ; & il 
fçut fi bien en impofer à meilleurs des va- 
cations , qu'ils jugèrent même à propos do 
le remercier de fès foins. On avoit lieu 
d'appréhender quelque furprife dans ces 
nouveaux juges : c'eft pourquoi Eckin fut 
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I-éoi. envoyé par fss collègues vers L 
Séguier , qui prélîdoit dans cetti 
pour l'informer de route l'affain 
fabufer. Il obtint que Critton 3 
roienr mandez à la cotir le 4 je 
bre ; mais ils ne comparurent 
jours après l'ajournement , parc 
ton avoit demandé du délai, p 
parer à répondre. 

Les quatre cenfèurs s'y troi 
■ même temps. Richer porta la p 

f eux. H fit valoir avec beaucou 

■ les bonnes intentions ds S. M. i 
parlement. Il fit voir la juitio 
arrefts de la cour , qui autoriibi < 
duite des cenfèurs , & il mon! 
vénient qu'il y auroit que le col 
lieux fut excepté delà règle d 
foit pour l'alternative des deux 1 
ne feule clafle , foit pour les feft 
di. Il fit remarquer a la cour , q 
ne fàiioit la rhétorique de Lizi 
cond , que pour Ce moquer de 
des arrefts ; qu'il en fortoit toujoi 
ment après y être enrré , pour ■ 
place à un autre. Qu'il lui avo 
ordonné par un arreft de l'aru 
denreoù il ètoitr exprimé perfonr 
de Ce défifter de cette entrepriiè 
Critton eut pcrmilïïon de répi 
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pie pf éfident des vacations le laiflà parler 1 5otî 
3 timi long-temps qu'il put le fouhaiter; mais 
a i lors que Ficher voulut répliquer , il lui im- 
Bpofà filence * difarït qu'il n'étoit pa* jufte 
itque pour la fatisfaftion d'un , ou dAdeux 
1 hommes , on détruisît les tëglemens du 
1 corps entier de l'univerfitè , & qu'on en 
, renversât toute la difeipline. Il ajouta qu'il 
falioit attendre le retour du premier préfi- 
dent , & remit l'affaire après la S. Martin. 
• Quoi que cette délibération ne fût pas 
fort favorable à Critton , il ne laiflà pas de 
prendre un air triomphant > comme s il eût 
reçu toute la fatisfaction qu'il avoit de- 
mandée à la cour. Il revint plein de gloi- 
re & de vanité au Collège de Lizieux, où il 
fie accroire qu'il avoit rendu inutiles tous 
les efforts des cenfeurs , & qu'il avoit ex- 
plique le vrai fens des ftatuts de l'unîverfi* 
te y dans un écrit qu'il avoit composé ex- 
près , & qu'il avoit produit devant les juges. 
Il fit auffi-tôt imprimer cet écrit 5 qtf il inti- 
tula , Paranomm , pour infinuer d'abord à 
Tes ledeurs , que les adverfair es qu'il y atta- 
quoit , ne fàifoient autre chofe querenver- 
fer les loix dans l'exécution des nouveaux 
ftatuts. Il eut même la hardieflè de le dé- 
dier à meûieurs du parlementa de publia: 
par-tout qu'il avoit été approuvé par les ju- 
ges de la chambre des vacations, 

D Va*- 
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Stût. Plulîeurs régens de l'univeriiti 
droit là-deflùs, pour lé rendre le 
d'enièigner & de Cz gouverner , i 
leur rjairoit. Ils ne parlèrent plu 
mépris des ftaruts, &de leurs aui 
rejettèrent le falairc , ou la paye d 
mois, dont on venoitde rétabli: 
prétendant faite revivre la fête < 
ce qui fur même appuyé du rei£te 
Ils accompagnèrent cette noi 
bellion,de tant d'excès &d'in foie 
Richer voyant les progrès que le 
avoit faits pendant tout le mois d 
crut que «toit fait de la facultt 
Le chagrin qu'il en conçut, penf; 
dans le découragement. Son inc 
retomba principalement contre 
Se Bavcn *, & ne trouvant plus d< 
continuer fês fonctions de cenfe 
crut obligé de prendre la plume , 
primer les calomniateurs , & t 
moins d'arrêter le cours des afïair 
verrure des audiances. Il compofa, 
de de Minaut, un de lès collègues, 
gie du parlement & de l'univerfitt 
le paranome du collège de Lizieu 
couvrit précisément la fôurce de 
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\ Ranima, & il ne fut pas trompe dan&Pefpé* 1 6o\ « 
t rance qu'il avbk conçue du premier preft. w-.vî 
jj dent. Cegrandmagiftrat, après avoir pris '] 

s( les concluiionsde l'avocat général Servin, 
e donna un arreft le 1 2 . de novembre ~i 6oz« 
■j portant ordre d'exécuter de point en point 
fi les règlemens faits pour le rètablifîement 
i, delaifcipline > &lesftarucsdel î univariité» 
t avec deffenfe de mettre plus d*un régent 
4 dans chaque clailè au collège de Lizieux» 
c & injonction de peine pour ceux qui y 
c contreviendroienr , ou qui attaqueroient 
g de vive voix , par écrit , ou autrement > les 
^ loix établies pour réformer l'univerfité, ou . 
, les arrefts donnez pour les maintenir. 
G Critton plein de dépit & de confufion » 
v que l'entrèe^du Collège de Lizieux lui fut 
1 nommément interdite > tacha de s'en van- 

?;er par des libelles fàtyriques, qu'il fema 
ecrettement pour déchirer la réputation 
{ de Richer , & diffamer l'ouvrage de la r& 
j formation de l'univeriïtc. Richer trop &* 
tisfait àcs heureux fuccès de fa ceniurc» 
[ n'y auroit eu aucun égard > sil n'avoît «q 
en vue que lui-même > & les perfonnes de 
fon temps : mais croyant quH étoir bon 
d'informer la poftèrité de tout ce qui s'é- 
tait paisé durant les deux années de fa cen* 
furè , il écrivit un traité latin qu'il intitula , 
fie U màlltm manimdt righr ïmmrfitii 

D x A ■ 
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1 66u où travaillant à fa juftificarion particulière i 
se ope UcurfoindccachcrCrittonfonadvcrCiir^ 
^f^ &* fous le nom de Pakmon. Il le dedia au pre- 
mier prefident de Harlay , &lc fitparoître 
en public à Paris l'an 1 6oj . 
i^ i. ' Richcr voyant la difcipline rétablie enfin 
x Ia dans Tuniverfité , alla remetrre ion office 
3jL"** de cenfeur, avec fes collègues , entre ks 
u °l*oire mains des commiflàires nommez par le 

**! *f ro * ' P our cn ^ ttc * C3 ctïratcui:s : ma ' s ^ *• 
£lwi« mour qu'il avoir pour elle ne lui permet* 

\ tm f , \ tant pas de demeurer enfuite dans l'indif* 
'tMbiijfe- ference a Ton égard , il ne mit s'empêcher 
m ™? d * de marquer aux prèfidents de Harlay& de 
c^f Thou,auxconfemersGiUot& Molfc,i 
l'avocat général Servin >& à tous les autres 
magiftrats , qu'il fçavoit être les plus éclai- 
rez & les plus zèlez pour le bien de l'état 

6 de l'univerfitè , l'inquiétude qu'il avofc 
du retour des jéfuites en France > dont on 
parloit comme d'une chofe déjà rèfoluc 
dans rcfprit du roi Cen'eftpas qu'il ne 
fut bien-aife de yoir la compagnie de ces 
pères rétablie dans le royaume » &i Paris 
même > pourvu qu'ils s'abftinflènt d'cnfct- 
gner d'autre, jeuncflc que leurs novices: 
mais il craignoit beaucoup pour l'univerfi» 
té, qui commençoit à Ce remplir , & à de- 
venir plus floriflante que jamais, fi l'on per- 
mettait à ces pères d'ouvrir leur collège de 
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: Clermont : Qu'on n'avoit pas grand bcfoin 1 6o$i 
£ de rëmulation que cette école pourrait 
r donner à l'uni verfîté , puis que tous les col- 
2 iéges de ce grand corps étoicnt capables 
d'en produire une fuffilante cntr'cux, tant 
■ qu'on y maintiendrait la difeipline dans 
é cette vigueur que Ton venoit de lui com- 
muniquer. Qu'enfin il prêvoyoit que les 
balles jaloufies, l'intêreft , & l'appréhenfion 
de perdre des penfionnaires, feraient com- 
mettre bien des lâcherez & des foibleflès, 
3ui poudroient faire retomber l'univerfité 
ans de nouveaux défordres. 
Meilleurs du parlement eurent prcfque 
les mêmes vues , & les mêmes appréhen- 
dons que Richer > mais ils ne purent em- 
pêcher le retour des jéfuites , que le roi eut 
la bonté de rappeller en France fur la fin 
de l'année 1 603 . après neuf ans de banniC- 
fement hors de Paris, & des autres villes du 
royaume. Ils furent même obligez de vé- 
rifier redit de leur rétablifïemcnt , par un 
arreft qu'ils donnèrent le 2. de janvier de 
Tannée fuivante. Néanmoins Richer >& 1 ^4. 

tous ceux qui prenoient à cœur la gloire, 
£c l'intêreft de l'univerfitè , furent délivrez 
-d'une partie de leurs appréhendons ; car les 
jéfuites n'eurent pas fi-tôt la liberté d'en* 
feigner dans Paris ', & cette pcrmiflïon ne 
leur ayant été accordée que 14.0U 1 5. ans 

D 3 «gà>* 
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rfôjp après , l'uçiverfité eut tour le loifir de Te 
remplir , & de fe fortifier, «vaut qu'on fift 
-l'ouverture du collège de Oermonc 

Richcr ne fongeant plus qu'à refpirct 
des travaux & des tourmens que lui avoit 
coûtez la rèformation de f université , ic 
renferma dans le collège du Cardinal k 
Moine, réfolu de donner à ffetude tootk 
temps que les foins >ie (a communaoté 
pourraient lui kifler de refte. Mais fa 
tourfiers jaloux de Ton repos^âchérentpes 
de temps après de renouveller la qucrelk 

3tfils lui avoient faite autrefois fur les tina 
e la principalitfe du collège , qu'ils lui con- 
teftoient. Par une conclufion de leurat 
1605. iêmblèedu 15. janvier i6o5*iIsrèfoluitnt 
-de pourfume le procès qu'ils lui avoient 
intenté pour cela dès le commencement 
4c (à grande maîtrife. Us eA avo ie nt fik 
cmtout fcmbkble vingt ans auparavant afl 

rtnd maître Lafilc fon prèdecèflèdr, putf 
même fa jet , & ils favoîcàr pendu avec 
tfcpens, après a voir été contraints d'àfcan* 
l™^ donner le principal * quife avoient jk»* 
me : mais toit qrâis ayent anffi perdu leur 
caufe dans cette nouveUe tentative , "(bit 
qu'ils ayent defifte de leurpourfiote , Ri- 
dier demeura toujours principal? & il ne 
fe démit de cette charge * 4pra tant faon 
de tenir fciinic avec la grande inaîtrife 

r ' . * «lans 
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dans une feule perfonne pour le bien dujâdt^ 
collège s que lors que fon âge & fes in- 
firmitez ne lui permirent plus de l'cxcs- 
çer avec fa vigueur & Ton affiduité ordi- 
naires. 

Ceft à cette même année > que Ton doit 
rapporter l'origine des troubles excitez & 
Sorbonne au luiet de la puiflance ecclè*- 
fiaftique & séculière* Les libraires de Pa^ 
r is , qui avoient formé une fociètè pour fç 
mettre en état de redonner au public tous 
les ouvrages des péres,& des auteurs ecclè*- 
(ïaftiques les plus célèbres » ayant entrepris 
de raflcmbJer en un corps ceux de Gérions 
autrefois chancelier de l'églife & de l'uni- 
verfirè de cette ville , avoient engagé Ri^ 
cher à les revoir , & Pavoicnt prié de vou*- 
loir préfider à leur édition. L'amitié qui ét- 
roit dès lors fort étroite entre notre do- 
ftcur ,& le fameux Paul Sarpi vénitien, re- 
ligieux fervire > théologien de la républi- 
que de Vebifc > connu vulgairement fous 
le nomdeFra^p *olo,he petroit pas qu'il lui 
diflunulaC ce qtf il ftifoit pour la gloire de 
Gerfon 8c le bien public. 
. L'édition n'étoit pas (encore achevée 9 1606. 
lots qu'en rftéoé. on vit éclaièr le fameux 
différend qui s'étoit élevé, t ntre le papç 
Paul V, &c b rég«Wique de Ventfe. L'intesv 
4k quQ k ^^.jtttafur la vitte,dûnnaoo- 

P4 càfifife 
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%6o6. caiîon à Fra-paolo de rechercher la quali- 
té & la valeur des cenfures ecclcfîaftiques-, 
8c l'engagement où il fe troovoit de défen- 
dre la repu bliqucje porta à publier en Italie 
deux petits traitez de Gerfon , concernais 
la matière des excommuuicarions & desk- 
ftgularitcz.Ces deux écrits furent regarda 
par les vénitiens comme une puiflante de- 
fenfe contre les cenfures du pape > & ils dé- 
plurent fort à la cour de Rome. 

Le cardinal Bellarmin y répondit auffi- 
tôt en langue vulgaire : mais il s'en acquitta 
d'une manière fi in jurieufe à la mémoire de 
Gcrfon,qui étoit en vénération par toute h 
France > & à la doâxine entière de l'univer- 
fitè de Pari^qu'il choqua plusieurs doâeutt 
de Sorbonne , & les plus nabiles d'entre lcf 
confèillers & les avocats du parlement. 

Ceftcc qui donna la pensée àRicherde 
rechercher les moyens les plus propres à 
faire encore mieux connoitre qu'aupara- 
vant , quelle avoit toujours été la doctrine 
de i'univerfitë de Paris, touchant l'autorité 
du pape & du concile général. Il crut qu'il 
feroit bon pour ce dcuèin > de oublier au* 
tant qu'on pourroit les écrits de ceux qui 
avoient été autrefois les témoins & les dé- 

Efitaires de cette doâxine -, & tandis qçe 
théologiens de Vénife étoient occupez 
àrepoufler Bellajmin , U cojofcilla aux li- 
braires 
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Hraires de Paris d'imprimer à la fin des cru- i6ôSi 
Tes de Gerfon , quelques petits traitez du 
ardinal Pierre d'Ailly evêque de Cambray, 
le Jacques Almayn,& de Jacques le Maire, 
it Mdjir, doéteur de la fecultè de Paris. 
Dans le même temps , Maflfee Barberin 
once du pape en France, & depuis fouve- 
dn pontife fous le nom d'Urbain VIII. 
îerchoic dans la faculté de Paris desthèo- 
►giens qui vouluiîènt écrire de la puiflan- 
r du pape contre les vénitiens -, &il em- 
oyoït le doâeur André Duval , qui lui a- 
>it toujours paru fort attaché à fon fer- 
ce , pour chercher quelqu'un qui fut dans 
tte bonne difpofition. Duval étoit un 
>rnme élevé dans les préjugez de la fcho- 
Hque moderne, & entièrement dévoué à 
cour de Rome. Quoi qu'il fut aflez peu 
rsé dans l'étude des pères , & de l'antique 
ecclèfiaftique,il avoit été choiiî avec Pni- 
>pe de Gamaches pour être premier pro- 
Ueur royal en théologie pofitive , l'an 
; 5>8 , incontinent après l'inftitution des 
:ux chaires > faite par le roi Henri le 
-and. 

Duval, au lieu de s'acquitter de fâ com- 
ifîîon , crut devoir donner avis au ndnee 
5 la nouvelle édition des oeuvres de Ger- 
n, comme d'une chofe plus préjudiciable 
icore à l'autorité dupape, que tout ce que 
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£ 6,o& l'on pourroit écrire en faveur des théola { 
giens de Venife. Le nonce en eut peur/ 
alla fur le champ rendre vifite an cham 
lier Brullart deSulery,de qui il obtint qtf 
n'expoferoit point le Gerion en vente 
dant toute Tannée 1606. Ladéfenfi 
en fut fignifiéc aux libraires , coucha 
blement Richer , qui regardoit cette 
prife du nonce» comme une première 
marche que faifoitk cour de Rome, 
opprimer Se détruire , même dans le 
du royaume, la doârine des anciens, 
chant l'autorité de Péglifc & du concile 
le pape. Il crut en même temps que fi 
failoit affront à Gcrfon & à toute l'uni* 
fité y de forte que le zélé qu'il avoir 
confçrver la réputation de l'un Se de 
tre , lui fit entreprendre la dcfiènfc de 
{on , oui avoit été le principal appui 
faculté de théologie , & l'un des £, 
ornemçns de l'églife de France en 
temps. 
xii. Le defleinde cette apologie n'étojt 
W*^" de s'élever contre ce que le nonce vei 
"ZKf- de faire à Paris au préjudice de Gçrfi 

<?£/£"' ma * 8 ^ e r ^ r ^ irer l'écrit italien > que Iç op 

nal Bellarmin avoit publié contre U$ 
Ceft le petits traitez de ce dodenr tw~Cb. 

teo*~ imprimez paxFra^>aolo^c qu'on venpj 
fou. " faJfepaxgî^mUôaàMaywçc.. ~*" 
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-bien que ce qu'il y avoir de'gehs i6ofî 
»nneur , & d'amateurs de la vérité en 
>ce , étoit indigné de la hardiefle avec 
elle Bellarmin avoit ozc deshonorer 
fainr pcrfonnage. Une pouvoir corrw 
idre dans quel efprit cet écrivain avoit 
îcé , que la doâxine deGeribn , qui a 
onfacrëe , & comme canonisée dans le 
cile œcuménique de Conflance,eftune 
trine téméraire, très injurieufe au S. Sic- 
ntiérement erronée , (chifmatique , & 
approchante de l'héréfie des nèréri- 
; de notre temps. Néanmoins il s'appli» - 
beaucoup plus à développer lesfophit 
de ce cardinal , qu'à repouflèr Ces in ju* 
& joignant toujours la modération à 
>rce , il fit voir que la doâxine de Ger- 
, & de la faculté de Paris, touchant la 
lance du pape., étoit autorisée par le 
t divin & naturel , par la tradition an- 
ne de Véglife , & par un ufage fuivi Se 
fiant des huit premiers conciles gêné* 
, & qu'elle avoit été depuis pleinement 
)lie par celui de Confiance ; ce qu'on 
ouvoir plus dàfimuler depuis ce temps- 
ans être ou parfaitement ignorant , ou 
iglément paffioimé pour les injuftes 
sntions de la cour de Rome. 
icher ne put travailler fi focrettement 
: ouvrage, que Duvai i&a eût le vent. 
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£606. Celui-ci en prit l'allarme, & alla < 
au nonce que Richer ctoit fbupçoi 
crire contre le cardinal Bellarmin 
défenfe de Gerfon , & qu'il étoit d' 
grande conséquence de l'arrêter c 
commencement Le nonce qui a 
créé cardinal depuis peu de jours, v 
fervir de Duval même , comme d*u 
nonce > pour déclarer (es intenrioi 
cher. Duval le vint trouver par for 
& le preflàde (à part de s'aller pui 
vant lui des (bupçons & des rappoi 
bligeans,dont on l'avoit prévenu. ( 
alors dans les réjoiiiflànces publiqi 
cérémonie que Ton fit du batême 

Ehin j & Richer fit conscience de i 
l joye qu'on affe&oic d'y faire paro 
lui réfutant la fatisfaéfcion qu'on 
doit de lui. Il l'alla trouver à PI 
Clugny , où les nonces avoient c 
de loger , pour être plus près de la î 
ne. Ilprit des détours pour lui ôter 
çon qu'on lui avoit donné de lui,& 
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acuité , & grand admirateur de Gerfon. 1 606* 
Le nonce parut content de cette défaite, 
Richer revint continuer l'apologie avec 
:ore plus d'afliirance qu'auparavant,mais 
s deflèin de la faire paroitre alors , par 
pedt pour le cardinal Barberin. Oniçut 
^ui s'était pafsé chez le nonce. Le bruit 
on en fit > excita la curiofité de plufieurs 
vans de la ville , qui allèrent importuner 
:her , pour leur faire voir (on ouvrage. Il 
put refufèr cette fàtisfàâJon à Ton inti- 
Nicolas le Fcvre , qui fut depuis précep- 
r de Loiiis XIII. Une infidélité que d'au-* 
s firent à cet ami , qui leur en avoir cora- 
nique la vue , fut caufê qu'on l'imprima 
ince fuivante en Italie , mais d'une ma* 
re fi défèâueufè > que l'auteur eut honte 
Le reconnoître en cet état, 
ion deflèin fur pour lors d'abandonner 
le lailTer périr même cet ouvrage , dans 
pérance que l'accommodement du dif- 
:nd de Venifè avec Rome , ôteroit aux 
enfeurs de la puiflànce abfoluë du pape, 
vie de plus maltraiter Gerfon & la Ser- 
ine. Mais 4. ans après, lors que toute U 
nec pleuroit la perte de Ton roi , Bellar- 
1 ayant pris occafion du déteftabiepar- 
de qui avoir ôté du monde ce grand 
ace, pour publier fbn livre de la puiflàn- 
lu pape dans le tcmporeljcontrc Barclaiv 

q4 
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ë£o6. où ce cardinal fembloit aflcz o 
approuver le crime de Aavaillai 
non faifit Richer de nouveau; < 
la tcndrefïe qu'il avait pour (a 
compaffion don t il for touche j 
fctat du royaume, &pourleba 
LoiiisXHL fe joignant à Tarnc 
rite qui fe trouva offensée en r 
par des thefcs conformes i. la 
Bellarmin, fôutenuës au grand 
jacolrins de Parisjui firent rem< 
« (on apologie pour Gerfon. 
plus de loin & d'étude qu'il n'a 
&it à aucun de fes autres ouvr 
qu'il prétendoity renfermer a 
tables fentimens fur ce fujer, d 
feigalement exacte &ÛKxint( 
put juger de fcs autres écrits p 
* & c^fônpût réformer fur lui \ 
auroit dit ou écrit ailleurs, qui 
veroit pas conforme. 
: Mais l'engage ment où il fe v: 
donnerfon petit écrit de la pi 
clèfiaftique & politique , qui r 
extrait <le cette apologie y Se q 
grands bruits dans la faculté de 
fut çaufe qu'il en différa la pu 
prèt|a pacification de ces trot 
eafion une fois échapée ne fe p 
commodément de ton vivant^ 
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*Xit Gcrfon pour l'autorité fotrvcrainc de 
r^glife & du concile général, & pour l'in- 
tendance de lapuiflance temporelle des 
* 3s , demeura cnsevelic,avec les autres ou- 
r 5tgcs manuferits de Richer , jufqu'à ce 
*3fon la fit imprimer en Hollande, la pre- 
mière année du pontificat d'Innocent X I. 
Vec la vie du même Gerfon. 

Quoi que le cardinal Barbérin parût ex- ^j£? r ' g 
trème ment jaloux de l'honneur de la cour du n*nct 
omaine, & zélé pour la dèfenfe de fes prè- {£|£jjj 
alitions, Richer ne lai (loi t pas de s'eftimer m u 
ncore aflez heureux: dans ùl nonciature -, ^fe?* 
►arce qu'étant éclairé , & naturellement du f*pg. 
nenfàiiant , il n'eniployoit ni la violence y^foJJd£ 
d l'artifice , pour détruire la doârine op- té m , 
x>sèe à celle qu'il fouhaitok faire recevoir. FrM€U 
' Mais le cardinal s'en étant retourné à 1 607. 
Home l'an 1607 auflï-tôt après l'accord du 
ysive Paul V. avec la république de Venife , 
Sut par l'entremifc du roi Très Chrétien , 
:>n vit venir en France un autre nonce de 
!a Sainteté , qui apporta peut-être plus de 
têle , mais moins de modération dans le 
maniement des elprits. Ce nonce étok 
(tobert Ubaldin natif de Florence, êvêque 
fte Monte Pulciano. Il avoit pour auditeur 
Alexandre Scappi dodeur en droit canon 
de l'univerfité ac Boulogne , homme re- 
muant & hardi , ayant toujours l'cfprit in- 
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1 6 07. quict&turbulent,toujours difposè à 

1er les affaires , & à mettre la divific 

les aflcmblëes. Cet homme profit 

Depuis voifïnagc de Sorbonnc , où le non 

icTira? l°gc, nc & c P^ long-temps fans t 

cet lo- toute la faculté de théologie de P 

f ïScddc & s intrigues continuelles. Le noi 

ctow- appuyoit Ton auditeur , agiflbit de f 

par des intrigues un peu plus con 

pour tacher d'engager les princip 

clergé à prendre la dèfenfe de ce c 

pelloit la puiflàncc du pape.Car c'ei 

me fpecieux dont on fe fervoit p< 

lorer les embûches qu'on tendoit 

berté des èglifes. 

Il y avoit deux railbns principe 
portoient le nonce à faire toutes ce 
_ citations. La première étoitl'iflùë 
terdit de Venue , qui n'avoit pas r< 
contentement de la cour de Rome, 
êtoit la découverte quis'ètoit faite 
gleterre de la confpiration des p 
contre le roi Jacques. Pour dctoui 
fbupçons de cette confpiration , d 
vouloit charger les catholiques di 
Parchiprêtre Georges Blaik<wel,&p] 
autres prêtres angloisjavoient écrit 
catholiques d'Angleterre pouvoieni 
reté de confciencc prêter le fermer 
délité au roi , & fîgner le formulaire 
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«tir préfentoit pour cela \ de plus que la 1 6,07. 
Faculté de théologie de Paris tenoir que la 
puiflànce fpirituelle du pape ètoit limitée 
par les canons ; & que pour la temporelle, 
f 1 n'en avoir aucune , pas même indirecte- 
Rient, de droit divin, comme le préten- 
doit le cardinal Bellarmin.- 

- Ce dernier point fit que tenonce Ubal- 
din chercha principalement à s'adirer dans 
la forbonne , de ceux qui étoient portez 
ur la do&rine de Rome. Il communiqua 
-tout avec le do&eur Duval, qu'il trou-^ \ 
„ __ auffi zélé pour le fèrvir erï cepoint, qu'il . ■ ..». 
tâvoit paru fous fon prédécefletir Bâfbe- ! ! 
■jh. H lui parla d'abord . de faire en foire: 
«que la faculté dormât'ime déclaration* de- 
là puiflànce que le pape devoir gvttir fur le 
porel : mais Duval quiconvenoit que 
n ne pouvoit trop étendre 1 -autorité du 
ibuverain pontife pour la gloire <le Dieu ,♦ 
*&c le maintien dp la religion, ne crut pas 
<jue cet expédient pût réuflir. Son avis fut 
<jue le nonce obtînt plutôt du Chancelier , 

3 Ue la forbonne s'auèmblât , pour réfou->* 
re fi le pape avoit quelque pouvoir fur le 
Royaume d'Angleterre ? • " ■ r '. '■■ 

Richer qui depuis plus de deux ans ne Ce 
tfouvoit plus aux aflèmblêes de forbonne , 
pour donner plus de temps à fesétudes par- 
ticulières, apprit 4'un do&eur * , qui étoitr * I e ™ 
W E W Foum ' 
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1607. l'ami & le confident de Duval , lai 
tion qu'il avoit prtfç avec le nonce, 
nouvelle l'affligea d'autant plus fc 
nient , qu'il ne voyoit prelque p 
ne dans toute la faculté » qui eu 
de force, pour s'oppofer efficacer 
cette entreprife. Mais Dieu qui le d< 
lui-même à cet ouvrage , fit bientôt 
l'occafion de le faire retournée c 
bonne. 

1608. Darol'aflembiée ordinaire de lai 
Riche? qui f c ont le 1. de janvier de Tan 

fynâudt Ficher fut élu d'un commun coj 
4 f dcul - ment de tous les doâeurs qui la c 
fiaient, pour être fyndic en la place c 
, land Hébert curé de S. Cofme , qui 
puis grand pénitencier del'egli(ed< 
âcenfuke archevêque deToursySc qi 
déclaré en» quittant le fyndicat , c 
çonnoidbir , iperfonne plus capable 
xercer dieneraent, que le grand-nu 
collège du Cardinal le moine. 
c Richer qui ètoit non feulement ; 
mais qui ètoit même fort éloigne c 
fer à rien de femblable , ou de croi 
l'on dût jamais fonger à lui > parut ' 
çmbarrafsc de ce choix. U fe tranipe 
for bonne le 1 c . du mefme mois, & c 
dans l'aflemblee de la faculté, qu'il n 
voit fe réfoudre à accepter le fyndi 
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loins que tous les do&eurs ne promirent 1 608» 
e travailler avec lui,pour rétablir l'ancien- 
e difeipline de la faculté , qui étoit extré- 
lement déchue. La compagnie le lui pro- 
lir tout d'une voix , & eue le remercia 
:>lemnellement d'avoir des intentions fi 
Pliables. 
Il commença les fondions de fon (yn- /{ em ~ 

i- • 1 • o -ri pèche aut 

licat par revoir tous les titres & regiftres l'on ne 
le la faculrè , qui étoient ensevelis dans la h**»™ 
>oufliere , oc mangez des vers. Outre For* théfes 
Ire qu'il y remit , & ks fupplémens qu'il fit "** d f 

. . * x ' ., M, ,, r .* contraire 

aire atout ce qu il y a voit de défectueux; *«* li- 
l y apprit auffi les délibérations des an- $$[** 
iensjdont il croyoit qu'il avoit befoin dans gdhtant. 
a conjoncture des affaires du temps. Il 
'appliqua en même temps à découvrir tout- 
es les intrigues dont fe fervoit l'auditeur 
Icappi pour gagner la forbonne j & voyant 
le quelle conséquence il étoit d'arrêter 
xomptement le cours de Ces artifices, il fie 
>rdonner par la faculté , aflcmblée le pre- 
nier jour de février fuivant > que tous les 
bacheliers en théologie apportaient leurs 
:héfes au fyndic, un mois avant que de rfc- 
rondre en public , afin qu'il eût le loifir de 
[es examiner avec plus d'exaâitude qu'on 
ti'avoit fait auparavant. 

H fit avertir en même temps tous les ba- 
cheliers de S'abftenir de toutes proposions 
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1608. odieufes dans leurs théfes * parce qt* 
prêfent des affaires du royaume d< 
doit beaucoup dé circonfpeéfcion > & 
nèceflitè où l'on étoit de tolérer les 1 
nors en France,pour jouïr de la paix l 
les édits du roi , obligeoit à ne les 
* fcandalifer mal à propos , & à ne leu 
ncr aucune prife fur l'églife cacho 
qu'il falloir qu'ils fc conformaient ft 
aux maximes de Téglife gallicane d( 
verfitè de Paris , qui de tout temps i 
demeurées dans le jufte milieu entre 
trémitez vicieufes de ceux qui don: 
trop ou trop peu de puîflance au 
comme on le pou voit voir dans les 
de S. Bernard au pape Eugène > dans 
crits de Gerfon , d'Almain, & dans li 
cles'de la faculté qu'on avoit coutu 
ligner ; &afin que l'ignorance ne 1< 
rien faire en ce point , qui fut prèjudi 
ileur devoir, il obtint dansl'afïèmb 
•premier mars fuivant , que les artic 
roient réimprimez de nouveau, & qu 
ceux qui étaient du corps de la facul 
-«roient un exemplaire. 
• Mais Duval qui étoit entièremei 
voué au nonce du pape , & qui dem< 
aveuglément attaché à la doâxine c 
-fuites , chez qui il avoit fait toutes Ce 
des, empêcha par fes brigues ôcfesft 

cita 
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[rations, que l'on n'exécutât ce décret de la 1 £q8* 
icultè. Ce docteur profitant de l'autorité 
ue lui donnoit la chaire royale, & de l'ac- 
es qu'il avoit auprès des prèlats>& de quel* 
pies grands de la cour,avoit acquis dès lors 
beaucoup de crédit en forbonne. Audi a- 
-on remarqué que depuis qu'il s'eft vu en 
:harge , il a toujours tâché de difpofer de 
routes chofes à fa fantaifie , foit dans la 
acuité de théologie , foit dans la maifon 
particulière de forbonne , fans vouloir s'af- 
iijettir aux flatuts , ni à aucune autre règle. 

Richer ne laiflàpas de demeurer toujours 
brme à empêcher que l'on ne fourint au- 
:une propofition contraire aux véritables 
naximes de la forbonne. Il fçut fi bien bri- 
ler l'auditeur Scappi , & les autres émiflài- 
es du nonce , que Duval chagrin de voir 
ju'ilbiffoit tous les. jours quelques thèfes, 
k particulièrement celles des mendians , 
!ans qu'il pût y apporter d'obftacle , difoit 
publiquement qu'il auroitfouhaitè devenir 
e martyr de la puiflànce du pape % où Ce 
roir au moins condamné au banniflement 
?our la deflfènfe de cette caufe : mais tou- 
xs {es plaintes furent alors fans effet , ÔC 
dles ne fervirent qu'à faire mieux con- 
îoître de quel génie il étoit infpirë. 

Sur la fin de l'an 1 600. les jèfùites obtîn- * 6o 9 • 
rent des lettres patentes du roi pour ouvrir *$!. 
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1609. les clafles de leur collège de clermontî 
frfi * Paris. Ces pères fe fouvenanr de ce qui A» 
twTts toit pafiè dahs le temps de leur établie 
«M** ment , avoient adroitement divisé lêsqa> 
frius, & trefàcultez, &en avoient gagné ou in* 

i imtâ^ m ^ * es P" 110 ^™ ^ppôts , pour empî* 
m! ** cher que hinivcrfîté ne s opposât à cd 
lettres. 

, Richer à qui la charge de fyndic farit* 
toit toutes chofes, travailla forremenr poa 
rèiinir les efprits. Il (çut tellement encou- 
rager les quatre facilitez , qu'il fit former 
Poppofition au nom de toute Puniverfic. 
Il employa auffi le drèdit du cardinal (h 
Perron , qui rendit à cette occasion à fini' 
verfïté tout le fervice dont il fut capable, 
& qui continua Tes bons offices pour clic, I 
tant que le roi Henri IV. Ait au monde. I 
Ceft ainfi que Richer fit échouer l'en- I 
treprife desjèiuites. Ils (curent bien lui en 
attribuer tout le mauvais fuccès, & ils le re- 
gardèrent toujours depuis , comme un ob- 
jet digne de haiiie. 

Ce qui fepaflà dans la fuite entre ftmi- 
verfité & eux,pendant le temps de (on fyn- 
dicat , ne contribua point à diminuer cettt 
averfion. La conftance & l'ègaKtfe d'cfprk 
que Richer garda par-tout , îervir encore 
à la aire croître , & il apprit par (on expé- 
rience à quoi doivent fe rèfoudre ceux qur 

ont 
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mt quelque çhofe à démêler avec cette 1605^ 
tuiflànte compagnie. Il fçavoit que lois 
ju'on leur a déplu une fois, ou qu'on les 
i traverfez dans leur chemin > non feule- 
nent ils ne pardonnent jamais, mais qu'où- 
xe autant d'ennemis qu'ils font de têtes , 
h arment encore tous leurs amis & leurs 
:réaturcs -, qu'ils mettent en œuvre tous les ' 

moyens que leur nouvelle politique leur 
(uggère , fous le beau prétexte de la plus 
grande gloire de Dieu , pour perdre au 
moins de fortune & de réputation ceux 
dont ils fe croyent offenfez. Mais il aima 
mieux fe préparer à tout fouffrir , que de 
jamais abandonner les intérêts de la jufti- _.■■•'■• 
ce & de la vérité ; rêfolu de n'oppolèr à 
tous les artifices de fes adverfaires, que te 
témoignage d'une bonne confeience, avec 
ce qu'il plairoit à Dieu de lui donner de 
courage & de lumière. -, 

L'aflaffinat imprévu , commis le 14. de 1 6 101 
mai 1 6 1 o. en la perfonne de Henri le '''''„ 
grand , entre les malheurs où il plongea 
la France , caufa auffi une étrange révolu* 
tion dans les efprits de beaucoup de gens, 
& fervit à découvrir bien des deiirs fecrets, 
& des pensées qui avoient été cachées 
jufques-U : car pluiieurs de ceux que la 
préfence & le refpeâ; de ce prince avoient 
retenus dans le devoir , levèrent le maf- 

E 4 cjas.* 
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t$iQ* que > & cherchèrent à brouiller PéglifeS a 

Tétat , des qu'ils lui virent les yeux fer- 1 

mez. i 

// /•//«- Incontinent après le fupplice du pant ] 

ZT Mjr? cîdc Ravaillac, le parlement ordonnait j 

mc> quil 2. y . de may, que la iorbonne s'alIèmbleroi[ 

mis *dï pour délibérer fur le renouvellement de 

tuer Us f on ancien décret contre ceux qui enfc 

/wA^Vf'gnent qu'on peut licitement tuer les tp- 

p*rt"if' rans. Le fynefic Richer pour féconder bi 

iTefttr^i bonnes intentions des magiftrats y rcpl 

Unnc? ^ cnu * * a & cl| k* > q u ' a près Dieu , le fais 
e^r /«* des peuples dépendoit de la perfonne <b 

*cù ''de P r * nce ' q ue l'année précédente un jéfukc 
rébus po-- nommé Sebaftien Heiffius,avoit publié ua 
lkicis, 6c apologie pour fa compagnie , où il mofr 
dis régi, troit , que les jéfuites fe font direâeursde 
Jj£ *§*" ceux qui cherchent à remuer , & quiveu- 
ouo'con- lent troubler un état -, & qu'il appartient 
iefàiu- autant à ces pères de fe mêler de dépofa \ 
xum non les fouverains , que de donner des remé-L 
J™ 11 *? des contre la pefte : Que les deux eraD- 
munus des maximes des jeluites, qui enleignent, 

«Œ l0 - QS e le P a P c feul eft i nfaiU |We, i°. Qu'il 
lue cura, peut dépofféder les rois qui refufent de , 
fint^u- "■* obéir , étant conférées avec les rèpon- ( 
leta Heif. fes que Ravaillac avoit faites devant les 
u n. y£* J U S CS » Eurent aflez connoître que le peu- 
ple ignorant concluoit de ces deux pro- 
posions , qu'il ètoit permis > ôc qu'il y 

avoit 
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Kvoit même du mérite à entreprendre fur létoi] 
La vie des rois i que c'était ainfï que Ra~ 
vaillac fe l'étoit perfuadè , puis qu'étant fur 
la fellette , il avoit foutenu devant les ju- 
ges > que c'eft la même chofe de rèfïfter à 
Dieu & au pape ; qu'il avoit réfolu de tuer 
le roi , parce qu'il armoit contre la volon- 
té du pape pour des princes proteftans , & 
qu'il ne faifoic pas la guerre aux hugue- 
nots de (on royaume v comme il y étoit 
obligé : Que comme les gens de bien fe 

{>iaignoient de cette doétrine des jéfiutes, 
c père Jean Gontery, l'un des plus célèbres 
prédicateurs de leur compagnie , avoit 
pris de là occafion pour faire d'aigres in- 
veétives dans fes fermons , contre ceux 
qu'on appelloit bons françois , & que par 
mépris il nommoit catholiques royaux, 
voulant perfuader que c'étoitune nouvel- 
le fe&e qui s'élévoit dans l'èglifé -, quec'è- 
toit auffi ce que venoit de Faire en Flan- 
dres un autre jèfuite , nommé Heribert de 
Jtofweide , dans le livre qu'il avoit impri- 
mé nouvellement , de la foi qu'on doit 
garder aux hérétiques. 

La faculté de théologie s'ètant aflcmblôe 
à la réquisition du fyndic , pour arrêter 
le cours d'une doctrine fi pernicieufe > re- 
nouvella le 4 e . jour de juin le décret qu'el- 
le avoit donné autrefois contre Jean Petit, 
dit ParvL \Ssè& 
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Mais il n'y eut point de brigues, 
d'artifices que les partifans de la co 
Rome n'employauent pour détouri 
coup. Le non ce Ubaldin n'ayant pu 
cher que la faculté ne s'aflemblât , 
au moins faire en forte que ce dec 
fut point publié dans les paroifles.il 
à bout , avec le fècours de Henri de 
évêque de Paris , de Rozc évêque d 
mont; de Charles Miron évêque d'i 
6c de quelques autres prélats ; c'eft 
de ceux mefmes qui par le devoir < 
chargés , étoient obligez de faire 
contraire» 

Richer qui dans fa remontrance 
été que l'organe du parlement , ne j 
pêcher que toute l'envie & le bl; 
cette affaire ne retombaflent fur 1 
peu s'en fallut que les jéfuites , qui ; 
agi de concert avec le nonce pour 
échouer, ne le facrifiaflènt à leur 
riment. Les calomnies dont ils le < 
rent dans cette occafion, redoubler 
core tout autrementjors qu'au mois 
fuivant , l'univerfitè s'oppofa dé n 
aux lettres que ces pères avoient ol 
de la cour , dans la minorité du jeu 
pour ouvrir leur collège de Paris. L 
vais (ûccès de cette féconde tentai 
irrita de telle forte, qu'ils ne gardére 
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* tnefures avec Richer,qu'ils en croyoient 1 6tàï 
auteur : mais ce qu'ils purent faire poi|r 
*rs , fut de le décrier par-tout , de le dé- 
parer hérétique , & de faire courir le bruit 
^f il avoit été excité par les huguenots , 
our empêcher les jefuites d'enfeigner 
Sans Paris, & de rendre parla tous les fer- 
fces dont ils étoient capables , inutiles à 
a religion catholique* 

I/exempIe de la conduite que gardèrent x v. 
îs prélats amis du nonce du pape,pour tra- 2 VrJ2* 
erlèr le décret de forbonne , qui vouloit '«<^« d* 
Ubrer la vie des rois contre les attentats, 2 *$£ 
lit voir que le clergé de ce temps-là , n'é- A?» *» 

• , * ° # f- . t /• • roi &• des 

>it gueres moins porte que les jeluites OT ^. 
orar la monarchie abfolu'é du pape , au fit**i* 
réjudice de l'indépendance & de la fou- 
erainetè de la puiflànce royale , ou sêcu- 
ferc. Incontinent après la mort du roi ^ 
lufieurs prélats animez parle nonce, tin- 
ent entf eux plufieurs conférences , pour 
cliberer fur les moyens de relever le crè- 
it & l'autorité des eccléfiaftiqueS , qu'il* 
revoient avoir été trop rabbaifkz en Fran- 
e fous le régne précédent. 

Ceft ce qui fit que dés le mois de fèp-i 
mbre de la même année ils formèrent de 
randes plaintes contre les parlemens , & 
ontre les appellations comme d'abus, 
eurs cris n'empêchèrent point qu'avant la 
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[lé 10. fia du mois il ne vînt un èdit du ro 
régler les appellations conforme! 
f ordonnance de Melun , donnée ei 
& que l'édit ne fut vérifié un an t 
après» & autorisé par un arrêt du pai 
de Paris. 

Ce ne fut pas le feul effort que fi 
Prélats , pour remettre le clergé 
rang dont ils le croy oient déchu pa 
treprifes des laïques. Ils s'aflèmblé 
core quelque temps après chez le < 
de Joyeufe , où fous le nom fpéciei 
fiinte union > & d'une bonne intel 
ils (è liguèrent contre ce qu'ils app 
la fedfce des parlementaires , dont 
blioit que Richer s'êtoit déclaré L 
(éur dans l'univerfïté. Ils promir< 
de ne feparer jamais leurs intérêt 
sfaffifter mutuellement dans leu 
commune, qui félon eux êtoit celle 
te l'Eglife. Le cardinal de Joyeufi 
cardinal du Perron archevêque d 
dont Paris êtoit encore fuffragant , 
Joir entrer dans cette union, àla< 
fçavoit que fon autorité & fon méri 
peroient beaucoup de poids. Il n'e 
ne peine à l'obtenir. Du Perron ,- 
mort du roi , n'avoit plus de forte 
dérations pour fe tenir dans les int 
l'églife gallicane. U ne fe foucia 
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ratiquer Richer avec tant d'affiduitè -, il i6i<£> 
Dmmença à croire que la pratique des jé- 
rites , pour lefquels il avoit eu jufqucs-là 
eaucoup d'averlion , pourroit être bonne 
quelque chofe \ & il ne parut point fâche 
e voir naître durant la minorité où étoit 
îduit le gouvernement , les occafions de 
itisfaire aux engagemens que lui impo- 
>it la pourpre dont il étoit revêtu. 

On ne pouvoit trouver des conjon&u- 
rs plus favorables aux entreprifes des ul- 
amontains , que le temps auquel le cler- 
b commençoit à former ces projets. Ce 
it auflî pour lors que Ton fit entrer en 
rance le nouveau livre du cardinal Bellar- 
lin touchant la puiflàncc du pape dans les 
lofes temporelles , dont nous avons parlé 
Heurs. Les brouillons & lés mauvais fû- 
ts de l'état eurent grand foin de le rêpan* 
re par la ville , pour tâcher d'établir for 
efprit des peuples le régne abfolu du pa-t 
e. Ils firent courir un bruit fourd dans le 
îême temps , que les enfans des héréti- 
ues étoient incapables de régner : doâxi- 
e venue d'Italie & d'Efpagne , qui fe trou- 
oit dans le livre intitulé , le dirtttoirt du 
téjuifiteurs , & qui fembloit être tirée des 
écrêtales. 

Richer indigné de voir que les perfon- 
es nul intentionnées ne cherchoient qu'à 
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ifïio. profiter de la foiblcflè de la régenc 
bas âge du roi ; & perfuadé en nier 
que la dignité de cardinal metcroii 
-min à couvert de tout ce qu'il pou 
quérir en forbonne contre Ton liv: 
qu'il étoit plus à propos de prend* 
me , pour préparer les remèdes ■ 
ceoit les plus propres contre ces pe 
lesnouveaurez. Pendant ce temps 
jde Bellarmin fut condamné par un 
.parlement, donné le 1 6. de noven 
les conclurions de l'avocat général 
comme un ouvrage injurieux à la i 
neté des puiflànces légitimes, & t< 
Aire révolter les fujers du roi , & 
À fa vie. 

Le nonce fît grand bruit de cet 
confeil du roi, & il menaça les i 
que s'ils- n'en empêchoient texéci 
s'en retoumeroit à Rome , fans 
congé du roi, ni de la reine rège; 
plaintes eurent la force d'intimidé 
îèil i en quoi on reconnut aisëmei 
étoit la foiblefle du gouvernemeni 
qu'où étoit déjà monté le crédit 
qui favorifoient le parti de Roinc 
de France , depuis la mort d'i toi 
donc furieoir l'exécution de l'arrê: 
le livre de Bellarmin, aufli-bien qui 
ces d'entre l'univecuré &lesjéfuic( 
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i ne réprima point Panimofité des partis, iSicv 
i s'attaquèrent vivement par divers è- 
its, où les uns entreprenoient de défen- 
e la fouveraincté de nos. rois, & les au- 
:s fe rangeoient du côté de Bellaimia 
■ut la cour de Rome. 
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j jg%<§ A mai s la cour de Rome n'* 
J [98 yo * z moins trouvé fon. comjtt 




fà dans la faculté de théologie de 
Paris, que depuis que Ri encra 



t. 

tUfei 
des face 

£££ étoit fyndic. Sa vigilance à ne rien laife 

«**«•■- gliffèr dans lesthetes, qui fut contraire 1 

Zer*£ dm Fancienne do&rine de rEglifo, & fa fo- 

JfT** - meté à faire rétra&er ceux à qui il échapoi 

quelque choie qui ny étoit pas conforme! 

déconcertaient toutes les mefures de ceai 

qui cherchoient à y faire reconnoître 11 

puiflartee abfoluë du pape. Mais au moisi 

mai de Tan 1 6 1 1 . l'aflemblée du chapka 

général des Jacobins , où l'on devoit foi 

tenir des thefes durant plufîeurs jours, â 

où le fyndic de la faculté n'avoir pas la me 

me autorité qu'en forbonne , fournît enû 

au 
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réatures du pape l'ôccafion qu'ils cher- i $ 1 i . 
enc de débiter publiquement leurs 
mes. i 

auditeur Scappi n'eut pa$ de peine à 
nir des jacobins ce quele/yndic avoit 
>urs empêché que les bacheliers de 
3nnc ne luiaccordafléflt : de forte que 
iile de la pentecôte , qui étoit le pre- 
: jour des difputes , on jetta les fbnde- 
s fur lefquels on vouloit enfuite éta- 
l'infâillibilité & la puiflance abfoluë 
ipe. On avança & on (burint danscet- 
emiêre thcCc , qu'on devoir tenir pour 
le de foi, que Paul V. étoit le pape lé- 
îe , & donné de Dieu : proportion 
François de Harlai , abbé commenda- 
de S. Viâor , avoit inférée dans (es 
s de Tan 1 609. & qui avoit été rayée 
5 fyndic Richcr , en préfence de Phi- 
;. de Gamaches , l'un des deux profek 
► royaux. 

î vendredi d'après, quietoitle17.de Aa ca. 
, jour auquel fc trouvèrent des domi- nerai.Sol 
ns, non feulement de l'Italie, dçl'E£ min,ca - 
e , & des autres endroits de l'Europe , an™™*!, 
encore de l'Amérique & des Indes 
itales } Wibert Rozembach , leâeur 
>uvent de Cologne,fbutinr avec i>eau- 
de pompe & de folemnité une théfe 
be à Erneft archevêque & êledeur de 

F os» 
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'■ ! 1 6 t 1 • cette vfllc -, & il avoit pour prèfiden 

jlOo* un autre dominiquain ecrangei 

me Cofme Morelli , profèflèur en i 

gie dans le même couvent de Colo 

Richer averti des proportions q 

vinc tenoit la théfe , prit avec lui qua 

chnÛL ûeurs de forbonne, pour fervir de t 

Ant. de à ce qui fe paflèroit>&monta aux éc< 

Nie! de la faÛe des jacobins, qui étoient de 

* rEfcici- pjjçj j c deâeurs 9 & de quantité 

Nk. p*- fonnes fçavantes de l'une & de Tau 
"•• be, venues pour y entendre la difp 
trouva le doâeur Nicolas Coe 
prieur du grand couvent , accomps 
quelques autres religieux de fon 
auffi doâeurs de la faculté de Paris 
Il s'adreflà au prieur , en qualité 
die d'une faculté, que lui & Ces ce 
regardoient comme leur mère. Il 
qu'il étoit honteux qu'on foufïrît < 
théfes ou'on alloit foutenir , trois p 
rions , dont la première étoit , que U 
peut errer ni dans Ufii ni dans Us maur 
conde , */Ht h concile tn aucun cms <jm 
nefuttetre 4* dtffus du pape. La tro 
<jh il appartient âh pape fou depropofi* 
àU tout et qui dm y être décidé ; de et 
ou de tafer tout ce qiïon y a réfolu ; d 



\ 



jgoi avaient toujours eënu les décrets du i<i$* 
concile de Confiance pour articles de foi > 
dévoient être regardez comme des berni- 
ques , ou des (chifmatiques. Que pour kl 
thcCcs y il paroiflbit qu'on vouloit teraer 
Les françois , ou lesinfuker dans la capitale 
du royaume. Que fijb roi Henri le grand 
tut vécu , on fe feroit bien garde d'avancer 
4e telles propofitionsj&qtfonn'étoït point 
porte à les défendre par k vue de la vérité » 
mais pour l'intérêt particulier de ceux qui 
veulent avoir des privilèges du S père an- 
cre le droit commun. Que fi de telles pro- 
portions pafloient (ans être publiquement 
contredites, cefilence ou cette dflffimula- 
don donnerait lieu de croire que la for- 
bonne auroit renoncé à la doârine an- 
cienne de l'école de Paris , Se qu'il falloir 
«atone faute publique fiir publiquement 
Réparée. 

Richcr montra enfui te un aâed'oppofi* 
lion , qtfil avok drefié pour le faite hé ni- 
fier fur le champ de la part de k Êcuta^ni 
président & au répondant de la théfe *avefc 
défenfe à tout bachelier de difimeer contre 
les crois proportions , qui èooient contrai» 
res aux conciles généraux, aux Bbertczna* 
tarclles de Fcglife catholique , à la police 
du royaume de France , & aux anciens dé- 
crets de huuver&é de Paris. Coeffetea» 
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1 6 1 1 ; ayant vu le formulaire d'oppoûtion > Cgnc 
du fyndic, jura par Ton fàcerdoce, qu'il n'a* 
voie aucune parc aux théfes y que c'etok a 
foti infçu & fans (on avis qu'on les avok 
faites : Que durant le chapitre général il 
n'avoit aucune autorité dans le couvent: 
Que dés le moment que ces théfes ètoietf 
venues à fa connoiflance > il étoit allé le 
déférer au parquet de meflïeurs les gens du 
roi , qui lui avoient ordonné expressément 
de ne point permettre que perfonne difpu- 
tat contre cespropofitions : Que fur lesor- 
dres qu'il avoit reçus , il avoit averti too 
les bacheliers de n'y point toucher : Que 
le père général des dominiquains étoit ses 
fâché que ces proportions fuilènt dansk 
théfe > & avoit donné ordre au président & 
au répondant > que fi quelqu'un venoit i 
les attaquer , ils déclaraient publiquement 
qu'il leur étoit défendu d'en traiter, ou d'en 
repondre. 

Sur cette proteftation , autorisée par un 
ferment , Richer changea de réfolutioa; 
& au lieu de former Paéfcc d'oppofitdofl 

3u'il avoit projette , il fut d'avis de laifla 
ifputer un bachelier fur l'une de ces pro* 
polirions; à condition que le président Mo- 
relli déclareroit devant toute l'afïèmblée, 
que fon général lui avoit défendu de ré- 
pondre fur de telles proportions en Fran- 
ce 



Doftcur de Sorbonnt. Lîv. II. S $ 
& *c ; & que la faculté de théologie fe tien- i 61 xi 
r droit fatisfaite de cette déclaration. 
- Dés que le grand bedeau de la faculté Lou&de 
»> eut apporté la permiffion du fyndic, un ba- Cwuu 
£ chelier * de la première licence attaqua la * Claude 
i* première propofition,où il ètoit dk,quUny rtm * 
sr a aucun cas oh le concile foit an dejpis du pape ; 
± Se foutint qu'elle ètoit hérétique , parce 
k qu'elle ètoit contraire aux décidons d'un 
s concile œcuménique. Le préfident ayant 
e remarqué que le terme d'hérétique avoit 
c extraordinaircment choqué le nonce du 
r pape , qui ètoit prêtent, répondit au bachc- 
. lier 9 qu'on auroit pu fe contenter de qua- 
m lifier cette proportion comme fimplemcnt 
k faufïè & erronée , fans la déclarer hèrèti- 
fcs que : mais qu'au refte il proteftoit publi- 
ée quement, qu'en insérant ces propositions 
x dans la théfe , il n'avoit eu aucun deflein 
^ de choquer ni la faculté de théologie , ni 
Puniverutè de Paris , qu'il reconnoiflbit 
3q pour la mère de toutes les autres univerfî- 
m tez. D'ailleurs, qu'il ne les regardoit que 
£ comme des queftions problématiques, & 
k qu'il ne prètendoit pas défendre autrement 
6 , celle que le bachelier attaquoit^s'il lui ètoit 
J permis de répondre. 
£ Auflî-tôt le nonce ordonna qu'on en 
b difputât *, & le préfident voyant que le rc- 
=j pondant plus fidelle que lui à exécuter 1© 
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j6ii, commandement du général» tfc 
point la bouche, prit la parole pour 
dre la queftion , maisilfhrmtetron 
un grand brcrit qui s'éleva dans lèse 
Les do&curs qui s'y trouvèrent , & 
coup de pcrfonncs qualifiées avec e 
rem tout haut > qu'on ne de voit p; 
frir qu'on traitât ces queftkms comr 
blèmariques , puifqae depuis le i 
de Confiance , Péglue gallicane av< 
jours tenu le contraire comme de f< 
Le bruitpaâà bien-tôt des écout< 
la faite mefmc où fe fâifok la difi>mt 
il y avoir plus de deux mille perionr 
prcfidencde Haqueville fe leva > & i 
naur , que la proportion de lathei 
hérétique&nguin confeiller an pari 
& prévôt des marchands , en fit de r 
ajoutant qu'il falloit déchirer la th 
bhquement. Ribur auffi confeiller 
autres magîftrats qui étoient prèfcns 
mençoient à en murmurer , lors que 
dinal du Perron archevêque de Se; 
grand aumônier de France , apprèhc 
le tumulte > fit dcfcendre le fynd 
écoutes , difànt à haute voix devant l 
ques* & le recireur de f univerfité , & 
pétant à deflcin devant tout le re 
raffcmblée , oue la queftion de l'ai 
ëaconcikfur lepapc ctoic problème 
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1 caufe des raifons que les ultramontains 1611. 
>ppofoient au concile de Confiance. 

Lors que Richer fût arrivé dans la falle > 
[e cardinal lui demanda d'abord pourquoi 
il avoit commandé aux bacheliers de dis- 
puter contre les proportions, puifque mef* 
ueurs les gens du roi avoient ordonné 
qu'on les laiflèroit ensevelies dans le filcn- 
ce, & qu'erifuite il jugeoit à propos lui-mê- 
me qu'on en aaittâtt Richer répondit,qu'il 
avoit laifsé la liberté d'attaquer les propo- 
sitions , afin de tirer par ce moyen un té- 
moignage public du préiïdent de l'a&e 
contre elles-mêmes , ôc de lui donner lieu - 
de fatisfaire à la faculté de théologie » & à 
l'univerfité,qui s'en tenoient offensées*, que 
l'ordre de meilleurs les gens du roi n'avoit 
été donné que de vive voix , & en parti- 
culier feulement au père Coeffcteau*, qu'au 
refte il étoit très afliiré que meffieurs les 
gens du roi ne trouveroient pas mauvais 
que la faculté fe fervît de moyens publics 
pour mettre à couvert une ancienne doâxi-* 
ne contre des thé&s qui étoient publiques , 
& qui dévoient être bien-toc répandues 
par toute l'Europe. 

Il ferma la bouche au cardinal en lui al-* 
léguant le 1 3 . article de la réformaâon de 
l'université , homologué en parlement , 
portât ordre de.punir le fyndic , le préfi* 

F 4 «ut* 
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X6n. dent, & le répondant, fi l'on (butent 
les théfes quelque chofe de contre 
droits & aux maximes du royaume 

Le préfident de l'aéfcc ayant enter 
1er ainfi le fyndic , reitéra fa prote 
infiftant toujours à perliiader Tau 
qu il ne «gardoit la queftion que 
purement problématique. 

Le nonce, nonobftant le ci 
lui caufoit cette déclaration ., ne 
de demander qu'on continuât la d 

Le bachelier le fit , & il pouflà 
ment le prèfident,qui n'allëguoir qi 
tan pour lui , & de foibles except* 
décrets de la 4. & 5 • feflîons du coi 
Confiance , que le cardinal du Pet 
terrompit la difpUte * fous prétexte 
répondant ne difoit mot , &fitarj 
ter fur J'Euchariftie. 

Le lendemain qui étoit le famed 
raay, les mefmes Dominiquains affi< 
encore desxhèfes, & marquèrent le 1 
chèiuivant* fète de la fainte Trinit 
le jour de la difpute. Mais Nicolas < 
dun qui avoit été ait tout récemme 
mier préfident du parlement, par la 
d'Achillcde Harlai , ne voulut pas j 
qu'on ouvrit la difpute un jour de c 
enc 5 Se il ne le permit les jours fi 
qu'après avoir ordonné de rayer l'art 
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héfes , où il étoit dit : Qitil n appartient ! <ji x J 
h pape de définir les viritez. de la foi , en 
il ne peut errer. La difpute ne fe fit que 
ardi , dernier jour de rrçai , auquel le 
icelier Brullart de Sillery , permit aux 
bins de foutenir la théfe, pourvu qu'on 
parlât point de cette proportion, qui 
3loit attribuer l'infaillibilité au pape, 
ir le rapport que le préfident de Ha- l *• 
riUc , & le conseiller Sanguin , firent à ron & u $ 
•ur du parlement de tout ce qui s'ëtoit Ç éUts . 
\ aux jacobins ie 27. de mai, Sanguin «tache* 
rhareé par la compagnie de voir le * l * C0Hr 
Lcelier & le marquis de Villeroi , qui 
rernoient l'état (bus la régence de la 
; mère , pour prévenir de (emblables 
ces à l'avenir. Ces miniftresrenvoyë- 
f affaire au premier prëfident de Ver- 
, qui fuivant fa commiflion envoya 
ir le fyndic Richer , le loua hautement 
me un homme qui vcnoit de rendre 
rrvice confidérable au roi, à l'état , & 
ibertez de l'églife gallicane 5 lui pro- 
ie féconder par-tout fes bonnes in- 
ons , Pafiùra que la cour fçauroit re- 
oître Ton mente, & lui dit que mon-* 
le chancelier,& monfieur de Villeroi, 
aiteroient de voir le procès verbal dé 
ni s'étoit pafsé aux jacobins, 
icher n'obéît qu'avec beaucoup de rë- 
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j I jéi x . pugnance , fçachant que cela ne ] 

3 1 point au nonce. Il fit dreflèr l'aéb 

lui demàndoit avec toute l'exaétitu 
fible , & le porta au premier prcûd< 
* f^ 1 gné du * rc&eur de iuniverirc , di 
ouo# de la faculté de théologie , & des 
doâeurs de forbonne > qui avoient 
moins de toute l'affaire. Le premic 
dent témoignant vouloir s'inftruirc 
fur des matières fi importantes à l'c 
à l'état, & dont la connoiflànce étc 
ceflaire au chef du parlement, pria 
avec beaucoup d'inftance de lui 
un petit abbrègé de la doâxine ai 
de runiverfité lur ce fujet. Richer ri 
«« que ce n'étoit ni le defir de la glo; 

des faveurs de la fortune , ni les f< 
dons d'aucun homme , mais la vui 
bligations que fa charge de fyndi* 
connoiflkiice de la vérité lui impe 
— qui f avoient fait agir pour la def 

l'églife & de l'univerfité : Que depi 

étoit dans le fyndicat , il avoit fouv< 

... péché que toutes ces proportions < 

■■' doient au fchifme , & qui alloient 2 

la doétrine de dépofer & de tuer 1 
ne fufient agitées dans la faculté , 1 
diteur du nonce avoit tâché de les 
duire par toutes fortes d'intrigues : < 
auditeur n'ayant pu rèiïffir a les fàj 
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Kifer en forbonne , avoit eu recours aux 161U 
acobins , & qu'il n'en étoit venu à bout 
^uepar le moyen des ctrangcrs>qui ètoienc 
renus foutenir leurs thefes à la faveur du 
:hapitre gênerai de leur ordre , durant le- 
quel ni le prieur du grand couvent , ni les 
autres jacobins françois bien intentionnée 
n'avoient aucun pouvoir : Qu'il ne falloir 
pas efpérer que tant que les nonces du pa~ 

C: logeraient à la porte de la forbonne, 
s doâeurs de la faculté puflènt jouir de 
leurs (tif&agès : Que pour ce qui le regar* 
doit , il prêvoyoit que ce qu'il vehoit de 
faire pour la défenfc de la vérité^ pour le 
bien du roi & du royaume>attireroit fur lui 
la mauvaife humeur deseccléfiaftiques,des 
moines , & de tous les autres partifans de 
a cour de Rome , qui abufoient de la mi- 
îoritc du roi > & des calamitez de l'état» 
x>ur femer ces nouveautez > & divifer les 
rlprits par des fkébions ? mais que fe trou- 
vant par la grâce de Dieu également déga- 
gé de la crainte & de l'cfpèrance pour tou- 
:es les chofes de la terre , nulle confidéra* . 
lion ne lui feroit oublier Ces devoirs , & 
qu'il étoit réfolu de tout fooffrir pour la ve- 
nte catholique , pour le gouvernement ju* 
fte & légitime de FEdHê > 8c pour l'an- 
cienne doârine de forbonne. 
JLe premier préûdcnt l'aura qu'il n'y a- 

nqSx 
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Xtfii. voit rien à craindre pour lui , & 
deux miniftrcs étoient dans la rêl 
de le protéger. Mais il ne fçavoit 
core ce que le nonce du pape , le < 
du Perronjes évêques de Paris & d' 
&les autresprélats,mèditoientpou 
ger de Richer. Us n'avoient pas fei 
a cœur la réfiftance & l'oppofïtioi 
fvndic avoit faite le venctredi 2.7. 
ils fe croyoient principalement 
de la dcffènfè que le premier prél 
voit faite aux jacobins d'ouvrir 1< 
putes le dimanche fuivant, à cai 
propofîtion de la théfe , qui marq 
<feft au pape feul quïl appartient d 
les véritez de la foi, en quoi il ne 
rer. Malgré cet ordre,ik n'avoient 
se de fè rendre aux jacobins ce joui 
me , conduits par le nonce & par 
nal -, & ils avoient tâché par toute 
moyens d'y faire ouvrir la difput 
pas un feul bachelier n'avoit vouli 
dre à leurs follicitations > ni fe troi 
jacobins. 

Ceft pourquoi le cardinal tout < 
re , s'ètant fait accompagner de q 
évêques , alla trouver fur le fbir 1 
celier & monfieur de Villeroi,aufcji: 
fut pas honteux de dire , QhU cm 
permis de révoquer en dôme Fètat dn 
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~4e la reine & défis enfans y que la fuijfancedn 161 i. 

rjape^tii avait dormi au roi Henri JP.la dijpen- 

tJipourfe marier. Ces deux miniftres eurent 

.lorreur d'une comparaifon £1 odieufe > & 

jjTun difeoursqui fembloit ne refpirer que 

^a sédition. Ils répondirent au cardinal & 

rjax évêques , que la cour de Rome étoit fi 

-jntreprenantequ'il étoit à craindre qu'eux- 

mcfmes ne s'en trouvaflent mal , auffi-bien 

( que la France. Ceux qui ètoient préfents à 

xet entretien , ne purent auffi diffimuler 

Tindignation où ils ètoient, de voir que 

des prélats françois Te rendirent ainfi les 

miniftres de la paffion de ceux qui cher- 

i choient par toutes fortes de brigues à faire 

reconnoitrc Se 3. établir la puiflance abfo- 

*' lue & infaillible du pape dans le royaume 

[de France. 

>' - Quelque zélé que le premier préfident 

# de Verdun fift paroître de fbn côté > pour 

t s'oppofer aux entreprîtes de la cour de 

; ' Rome > Richer que la prudence n'aban- 

donnoit jamais, lui fit promettre qu'il ne 

feroit aucun ufage du procès verbal de ce 

qui s'ètoit pafsé a la thefe des jacobins , & 

3u'il ne le feroit pas voir aux deux mini- 
:res > jugeant que cela ne ferviroit qu'à ai- 
grir les efprits déjà mal difpofez , & à aug- 
menter les troubles : mais voyant due ce 

magiftrat le preflbit toujours de plus en 

çlus 



f*tis. 
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1611. plusdeliudonncrl'abbccgèqifillui* 
Tfùber demande de l'ancienne doârine <kk 
fmît fim bonne, afin d'apprendre oc que di 
f£$ les liberté* de Tcglife gallicane , 
face ec-défénfedefquellesilprétendoÎ£nele| 
JfÇ céder àfoniUulfeeprèdéceffcurde: 
fcUtiqncy il crut devoir prendre quelque temps, 
*!?/££ pas tant pour compofer cet écrit, q~ 
micrfîré- délibérer avec (es amis de ce qu'ÏJ 
{£* faire. 
*»î de Gamaches fat d'avis qu'on ne 
rien donner au premier préfîdeat, 
que cet homme avoir été élevé chez I 
fuites , & qu'on croyoit qu'il n'étoiri 
nu à cette nouvelle dignité que pari 
moyen, & à la recommandation dui 
mais tous les autres que Ricfaer 
jugèrent que ces confîdérarions ne 
voient pas l'empêcher de &du£ûre 
firs d'un magiflrat , qui paroiflbir û 6sà%\ 
dans l'ardeur qu'il fàifoit paroîtxe 
connoître la vérité ; & qui ne mafl 
peut-être que de cela pour aire coati 
bien qu'on pourroit attendre cfup pc< 
préfident : Qu'il ctoit à craindre qu'on «I 
fe rendit coupable devant Dieu , des&ttl 
que ce magiuxat pourroit faire dans la fr 
te par l'ignorance de Tes devoirs , ou par 
les reflfentimens du refus qu'on loi frrokl 
des inftruââons qu'il demandoit, pour il* I 

quitter 
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fcter dignement d'une charge > dans la- x6llt 
-lie on eft obligé de maintenir en mille 
montres les libertez de l'èglife gallica- 

> & de régler les reflbrts de la puifïàn- 
cccléfiaftique & séculière. 
Bâcher , quoi que touché des raifons & 
s inftances de ces derniers > ne croyoit 
s devoir fe preflèr d'accorder au premier 
cfident ce qu'il exigeoit de lui par des 
llicita rions qu'il réitérait prefque tous les 
ors , foir en renvoyant quérir , foit en lui 
putant de Ces amis. Il appréhendoit que 
unaches ne fut prophète : mais d'un cô- 
, voyant que les jefiiites cherchoient à 
afiter de la retraite du premier président 

Harl^i , qu'ils avoient regarde comme 
ir fléau-, &que pour oppofer la rufe & 
rcifice à la force ouverte qui leur rèfi* 
►it , ils recevoient des écoliers dans leur 
liège y qu'ils n'en Aignoienr pas par eux- 
efmcs, mais qu'ils faifoient enfeigner par 
•s maîtres qu'ils prenoient de dehors > & 
l'ils^tenoientàgages-, il crut qu'il étoic 
îportant de s'auurer de la bonne volonté 
1 nouveau premier prèfident , pour tra- 
rrfer ces nouvelles entreprifes 5 il con* 
nrit que l'écrit qu'il lui demandoit > fut 
prix de la prote&ion qu'il offroit à l'u- 
iverfitè. * 

U voulut compofer cet écrit félon les rè* 
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1 161 1. 8^ cs ^ c ^ écologie dogmatique , 

*|j montrer la fource où Ton devoit j 

cette doârine , que non feulement 1 
mier préfident de Verdun , &d'autr< 
giftrats , mais encore une infinité c 
nés théologiens, fouhaitoient d'appi 
avec tant de pafiion. Il lui donna 1 
dt la puifanec tcclifiaftiqHt & politiqm 
ne le tira , comme nous Pavons n 
ailleurs, que de l'apologie qu'il avo 
pour Gerlon , & qu'il n'avoit pas i 
Il publiée. Mais avant que de préfei 

périt livre au premier préfident , il 
devoir donner aux théologiens les p 
biles de la faculté pour l'examiner. ' 
ches , profèfléur royal en forbonn 
n'avoit pas été de cet avis, le vit fô 
âement , & y fit quelques remarqu 
cher y eut égard, & corrigea dans ib 
tout ce que ce do£teu*avoit fouhait 
pas que Ces remarques fuflène vérii 
mais parce que l'auteur eftimoit q 
ouvrage feroit mieux reçu , s'il èt< 
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Pendant ce temps-là le cardinal du Per- 161Ù 
n , l'èvêque de Paris fon fuffragant , & ni. 
lelques autres prélats , toujours pleins de * r f£ s 
(lèntiment de ce qui ëtoit arrivé à la thé- p*rtiftm 
des jacobins, étudioient les moyens de *J^ f 
vanger de Richer. Ils convinrent avec pourfû- 
nonce , qu'il falloit le feire dèpofer du £;f j^£ 
ndicat , où fembloit confifter toute Gifyndicat* 
rce & fon crédit ; & ils commencèrent 
s-lors leurs brigues dans la faculté de 
èologie , pour en venir à bout. 
Us publièrent que Richer alloit être cau- 
d'un grand fchïfme , s'il n'étoitpromp- 
nent dégradé : comme fi ceux qui de- 
eurent dans l'union , qui retiennent & 
i défendent les mœurs & la difeipline 
fils ont trouvées établies, dévoient palier 
>ur auteurs ou coupables du fchifme, plu- 
t que ceux qui font la divîfion , & qui in- 
^ouifent les nouveautez ! comme n dans 

religion chrétienne l'antiquité n'ètoit 
is le vrai cara&ëre de la vérité , & la preu- 
: la plus naturelle de l'excellence de cette 
ligion ! 

Mais ils s'apjperçurent bien-tôt que leurs 
ïs Se leurs plaintes auroient peu d'effet, 
ls ne trouvoient un fujet propre à être 
bftitué à la place de Richer , & un hom- 
e capable de fbutenir le perfonnage 
l'ils vouloiem faire jouer. Ils jettèrent les 
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1 6 1 1 . yeux fur le doâeur Jean Filcfac , eu 
Jean en grève > théologal de l'êglifi 
ris ; jugeant que comme il ctoit caj 
fçavant , il ne feroit point defagrca 
facilite, &que comme il ne paroil 
encore avoir borné Ton ambition 
prêtent de fa fortune , Tempérance 
venir à quelque chofe de plus élevé 
r oit faire tout ce qu'ils pourraient £ 
ter de lui 

Filefac qui fe voyoît déjà fexag 
qui fçavoit le prix de tout ce qu'a> 
Richer , pour avoir pafsé lui-mei 
tous les degrez & les charges des! 
des arts & de théologie» & qui av 
me été reâeur de l'univerfitè , reç 
froidement les proportions qu'on 
H s'exeufa fur (on peu de difoofitio 
fonâge. llrépoftditmefmetbrtlih 
au nonce , & aux autres qui le plaig 
de la conduite dufyndic, que tout 
Richer avoir fait , ne tendoit qu'à 

firvation & a la défenfe des IîKim 
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fe gagner $ & il crut pouvoir fe repofer de 1 61 1 
te foin fur le zèle & rinduftrie de François 
de Harlai abbé de S. Vi&or, qui luiparoit 
5>it bien intentionné pour la cour de Rô- 
tie , & qui avoir déjà donné des marques 
le Paverfion qu'il avoit conçue pour Ri- 
:hcr , depuis qu'il lui avoit bifïe (es théfès. 
I?ctoit un jeune homme fort ardent, qui 
tvoit pris tout nouvellement le bonnet de 
lo<5fceur , & qui ne diffimuloit pas l'ambi- 
ion qu'il avoit de monter par les dignkez 
îccléhaftiques jufqu'au cardinalat. 
Cet abbe fut chargé par k nonce , de ré^- 
[ucrir dans l'aflèmblée de la faculté du pre- 
nier jour de juin , que Richer fut déposé 
lu fyndicat , & que tout ce qu'il avoit fait 
lu chapitre général des jacobins k 27.de 
nai , fut calsé. Dans cette vue l'on avoit 
brigué les fuffrages de plufieurs do&eurs, 
fctr-tout parmi les mendians , qui fe trou- 
vèrent ce jour-là jufqu'au nombre de plufc 
de trente en faculté. On y vit accourir airffi » 
tous ceux qui étoient dans les intérêts des 
jèfuites , & qui avoient trouvé mauvais que 
Richer (è fut opposé aux lettres que ces pè^ 
res avoient obtenues du roi F année précê- 
cédente , pour faire l'ouverture de leurs 
claflès. 

La brigue ne fe trouvapourtant pas en- 
core afTez forte -, & l'abbè dt S. Vi&or n'o- 
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i 6 1 1 . fa mcfme ouvrir la bouche pour ce 
Le nonce fidèlement fervi dans cet 
re par fon auditeur Scappi , & pa 
âeur Duval , jugea qu'il auroit be 
prendre du temps pour la laiflèr 
Cependant il recommanda à l'abl 
Viéfcor de chercher l'occafion de s*j 

• . * * * 

dans Pefprit de Filefac , & de ne i 

blier pour tacher de vaincre faréj 

ce. 

1 v. Richer après avoir fait examiner 

d*nne di- tic livre de la puillance eccléfîaftiqv 

*uers*v* lidque, par plufieurs doâeurs, al 

milïfré- fin de juillet le prefenter écrit à la \ 

•£&"*<* premier préfîdent de Verdun , & il 

fenum ta en melme temps la cenfure que '. 

fin livre. & <j e Paris avoit faite en 1429. c< 

jacobin Jean Sarrafin > qui avoit 

peaucoup de proposions qui cenc 

établir la monarchie ou puiflànce 

du pape fur les autres prélats. Le ] 

pfiçpident reçut ce prêtent avec \x 

de plaiftr , & toute la démonftrai 
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icnfion il fouhai toit qu'il demandât pour 161U 
loi aux miniftres. 

Le fyndic l'ayant très humblement re- 
Kiercié, lui dit qu'il ètoit content de la mé- 
Liocritê de Ton état , & qu'il ne cherchoit 
>as à en fortir , pour le peu de vie qui lui 
-eftoit -, qu'il n'avoit point d'autre intèreft 
jue celui du public \ & qu'étant fort in- 
diffèrent pour tout ce qui pouvoit le regar- 
der , il n'avoit en vue que le bien de la re- 
ligion & de l'état , & en particulier celui de 
'univerfité de Paris , dont la protection 
^cmbloit lui être réfervée depuis la retraite 
ic fon prêdécefleur. Il entra enfuite en 
conférence fecrette avec ce magiftrat,pour 
Lui faire comprendre l'importance de cette 
affaire , d'où fembloit dépendre le bon or- 
dre & la tranquillité , non feulement de 
l'cglife gallicane, mais encore du royaume,' 
contre lapratique des étrangers,&fur-touc 
<les émiflaires de la cour de Rome , qui en 
vouloient à la liberté de notre églife , & à 
la fouveràineté de notre monarque. 11 lui 
témoigna, qu*encore qu'il n'eût jamais étu- 
dié aux jéfuites , il ne laifïbit pas d'eftimer 
leur compagnie , dont l'inftitut pourrait 
être mefine de grande utilité à Péglife , s'ils 
ne cherchoient point à s'introduire par des 
intrigues dans les fondions ecclêfiaftiques 
au préjudice de la hiérarchie, & à exercer 

G * te 
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m Peu de temps après , la faculté de théolo- 1 61 1> 
;££ie ayant donné ordre de faire imprimer imfttf* 
x Ta cenfure qu'elle avoit faite le prenûerf *^^ 
cjour d'Août , contre le livre de Dupleflïs !<m 
j^iornay, intitulé , le MyfHn d? iniquité , Ri- 
|^c:her en prit occafion pour faire en mefme 
^emps tirer ; oo. exemplaires de Ton petit v 
, livre de la puifiànce eccléfiaftique & po- 
, litique > non pour le divulguer dans le pu- 
j blic , mais pour le communiquer Ample- 
ment à Ces amis , & aux perfbnnes de con- 
' iîdération , qui en pourraient faire quel- 
n -queufàgè. Il s'y étoit déterminé auffi,dans 
£ le delTein d'arrêter le cours des mauvaifes 
r copies , fur lefquelles il étoit à craindre 
f -qu'on ne l'imprimât fans fa participation 
& contre fon gré , comme on avoit fait en 
\ Italie fon apologie pour Gerfon \ & que la 
vue des fautes qui s'y feroient glifsées , ne 
l'obligeât à renoncer un ouvrage qu'il é- 
toit bien-aife de reconnoître à la face de 
l'univers. 

Il divifa l'ouvrage eft dix-huit articles, points 
dont il fit un enchaînement fi bien fuivi, ****; 
que le fécond dépend nécefiàirement du 
premier > le troâfiéme du fécond , & les au- 
tres , jufqu'au dernier , dans la même liai- 
fon de conséquence aux principes. Il voa- 
lut y faire voir d'abord, que la jurifdiâion 
eeelefiaftique appartient cHènriellement i 






y aennir i ngme , un jetât monaraouji 
tué dej. C. pour une fin furnaturtllt , 
pire £un gouvernement arifhcratujut 
le meilleur de tous , & k plut convtn 
nature. Apres avoir montre que J.( 
le chef tffentiel , & le pape feule 
chef mimfteriel , pour me lervir de 
mes j il donne la différence d'un < 
vec un gouvernement» Il fait voir 
que la puiflànce infaillible de £air< 
crets & des conftitutions, appartiei 
te PEglife > & non au pape feul > & 
que la qualité & l'étendue de l'aut 
fouveram pontife , qu'il met fous 
âion & la correction du concile j 
qui reprefènte l'Eglife univerfelle 
part auffi du gouvernement de l'E^ 
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oit de faire des ordonnances pour la dit- 1 6 tf x* 
jline eccléfiaftique, maisqu'ilfoit encore 
juge légitime des appellations comme 
ibus ; & il prétend que c'eft de là que * 

:nnent les libertez de l'cglife gallicane* ' 4 

La pensée qu'il avoit de ne diftribuer cet 
vrage qu'à des particuliers , {ans jamais 
rmettre qu'il fut exposé en vente , fit 
l'il ne jugea point à propos d'y mettre 
n nom^ii celui de l'imprimeur. Mais cet- 
confidération ne fervit de rien à ceux qui 
as la fuite voulurent lui faire un crime 
cette fuppreffion. 
Filefac tut un de ceux à qui il en donna 




; tant de difeernement touchant la dif- 
ence entre l'ancienne Se la nouvelle do- 
ine. Le froid dont il accompagna ce té- 
nenage , fut pris pour un figne évident 
changement qui fe faifbit en lui peu à 
1 , par les infpirations du nonce du pape, 
de l'abbé de S. Vidfcor. v< 

t docteur ne laiflapas de remontrer allez vulfdà 
tement dans l'aflèmblée delà faculté au £""j£f 
:mier jour d'octobre, que beaucoup de wr*6fe 
is de bien parmi les catholiques, étoient fa? t Jfr e 
ndalifez des trois fermons prêchez en i*îjf* g*+ 
>agne à la béatification de S. Ignace de f r ' c er %£ 
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l£n. Loyola , traduits en notre 
s™»/pac François SolierjcuutC; 
jnwl' Ftance,& recommandez au i 
«■/■«i d'excellentes piécesJl propo 
XhJhT la cenfure quatre articles tii 
mons, tçavoir i°. Qulgna 
écrit fur un billet , avait fait p 
qut Moyfe n'en avait fait au n- 
fit baguait, i". Que lafatma 
ft relevée , même a t égard des 
des intelligences célefies , au il j 
papts comme S. Pierre , que les i 
me la MOT de Dieu , aue que 
comme Dieu U Père &fon Fil. 
bien de le voir. j°. Quelesautr 
ordres religieux avaient fans di 
en faveur de Cèglife- t maisqac 
diebus iflis loaiiutus efi nabis h 
tio , qttem confinât hartdcm uni 
à dire , que Dieu nota a par 
niers temps far fon fb Ignace 
héritier de toutes chofes. 4 . 
tTionnoit particulièrement le pa. 
regardant comme U légitime pat 
Christ , &fon vicaire en ter 
Richer ne fut pas fiché 
Tcle de Filefâe le dispensât 1 
voir de lyndic, en une occ: 
roitpas manqué d'irriter en 
veau les jéfiiitescoorce lui. 
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_ doâeur Duval qui s'intéreflbit autant 16 tu 
^honneur de leur lociété , qu'à celui de 

<:our de Rome , s'oppofk aux remontran- 
ts de Filefàc > 8c fbutmt que les 4. articles 
Cxrvoient recevoir un fens pieux & fàvo- 
*ble. La faculté n'y eut pourtant aucun 
gard ; & elle condamna les trois fermons 
ar une cenfure du mefme jour. 

Les jèfuitcs firent paraître quelque temps 
iprès , fous le nom du père Solier , une let- 
tre fànglante 8c fort injurieufe contre cette 
enfure. Elle ne fit qu'irriter encore da- 
antage l'univerfité , qui recommença peu 
.c jours après Tes pourfuites contre ces pc- 
es > fous le redeur Pierre de Hardivilliers. 
* D'un autre côté les jèfuitcs , affiftez du 
loueur Duval , de l'abbé de S. Vi&or , & 
Le l'auditeur Scappi, travailloient fecrette- 
ement à divifer la fbrbonne > & à y for- 
ner un puiflànt parti pour Rome & pour 
îux. Il lembloit qu'il n'y eût que Richer 
Uns toute la faculté , qui fut capable de 
raverfèr leurs deflèins ; & on ne pouvoit 
ever cet obftacle , qu'en lui ôtant le fyndi- 
licat. On n'a voit plus d'oppofition à crain- 
Ird du côté de la cour, depuis que l'on a- 
r oit fçû gagner le chancelier de France , 
"un des deux miniftres , qui s'était laifsé 
prévenir contre Richer , depuis les récits 
Icfobligeans que le nonce ». le cardinal du 



Il n'étoit alors queftion que de 
de pourvoir la faculté d'un nouv 
en général > fans parler de celui 
prendre la place de Richer. File 
là enfin mener chez les grands, 
celicr , Se le cardinal du Perror 
promettre qu'il s'employeroit er 
pour difpofer les efprits à la dèp 
iyndic s & l'évêque dé Paris , p 
gager plus fortement, lui fit eff 
oie d'Autun, s'il faifoit réuflîr laf 
position qui fit tant d'imprejffion 
de Filcfac, que fe croyant évêqu 
agirait contre Richer , il fong 
jours après à fe défaire de fa cure 
en grève , afin de fervir avec p] 

lir R? Am lîlv»rf7* rpnv nnî Ip tr\t* 
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* 5 règnoit depuis tant de temps entre eux 1 Si 1*. 
la forbonne . Ceft ce que les jéfuites de- 
^ndoient, & ce que f'univerfïté appré- 
ândoît pour plus d'une raifon. Les facul- 
^sc fupérieures fembloient être aflèz par- 
vêes fur ce point , & fur-tout celle de 
feeologie , qui fèmbloit y être la plus inté- 
^fsèe , avec celle des arts. Filefac en prit 
^ccafion pour faire bande à part , & mieux 
;raiter l'affaire qu'il avoit entreprife. Le 
jmanche 1 j . de novembre il tint une 
onference chez le doâeur Gamaches, à 
infçu de Richer, qui fembloit néanmoins 
te voir y être appelle en qualité de fyndic. 
/àflèmblèe, outre lui & le maître du logis, 
fètoit composée que de cinq doâeurs » 
Ltienne Balenot provifeur des bernardins, 
on ami particulier *, Pierre le Clerc pria* 
ipal du collège de Calvi , Nicolas Ûam- 
>crt , Jacques Flegmcquin * , & Jérôme fcreHo* 
>arent. nequio, À 

Richer, félon la coutume qu'il avoit de- 
mis quelques années de voif le doâeur 
harnaches les fêtes & les dimanches , pour 
xaiter enfemble des affaires de la faculté > 
ïirvint fans être averti de rien , & crut d'a- 
bord que c'étoit le hazard qui avoit forme 
la compagnie chez fbn ami. Filefac furpris 
de le voir , n'eut pas le loifir de trouver une 
défaite > & l'ayant pris à l'écart? il lui avoîia 



rendre une (impie vilïte à un ami : 
trouvoit point à redire qu'on s'a! 
ou qu'on délibérât mefme fans i 
pation, & qu'il n'étoitpoint curiei 
feires d'autrui. 

Mais Filefacpour ne lui être p; 
le preflà de rcfter , fous prétexte 
ceux de la compagnie lui etoient t 
qu'il ne feroir pas fiché d'entend 
itoit à leur dire.Richer demeura : 
l'imaginât voir Duval dans la pei 
le Clerc & d'Ifambert , qui étoier 
lièremenc atrachezà luî.Filefac di 
depuis quelques jours l'abbé de S. 
le père Alexandre George , l'étoi 
rrouver,pour ménager un accord 
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>it faire recevoir les jëfuites dans i'u- téiii 
fitè par un cdit du roi, comme le bruit 
uroit , il êtoit rcfolu de quitter le cha- 
1 , & de le jetter à la porte de forbon- 
k qtf il y avoir plus de trente doâeurs 
la mefme difpofition ; mais il fe garda 
, en préfence de Richer , de dire un 
not de la commilfion qu'il avoit re- 
lu nonce > du cardinal du Perron , du 
celier , & de lévêque de Paris , tou- 
t Pcle&iond'un nouveau fyndic. 
icher plus fènfiblç que pcrfonne a f»*f- 
rcft que l'univerfitê avoit de ne pas ^"^ 
;ttre les jéfuices dans fon corps , & ^lL**~ 
/ifion qui fe formoit en forbonne , ne € 
iz plus d'autre moyen» pour fauver l'u- 
: l'autre , que celui d'oppofer le par- 
ut à la cour Se au cierge. Ce fut dans 
vue qu'il fe rendit affidu à follicitcr 
emier président de Verdun ,pour faire 
cr l'oppofition de l'uni verfitê auxlet- 
jue les jëfuites avoient obtenues de la 
pour ouvrir leur collège, 
afïaire fut plaidfet au mois de dfccem- .**"*£ 
>ar la Martelière en deux grandes au-frww'T 
zes pour l'univerfitè •, enfuite pour les J "** u * 
:es par Montholon, qui ne parla qrfu- 
emie heure , pendant laquelle il fut 
jue toujours interrompu par les tu- 
es de la falle : après quoi le re&cur 



"> 



renoncer à leur doâxinc ordin 
conformer à celle de la forbc 
fallait leur faire figner v i °- „ Q 
„cileeftaude(Tusdupape, x°.C 
„ a'a aucune puiflànce tempon 
„roi^ & qu'il ne peut Jes priv 
,> royaumes , après W avoir exçc 
» îVQue les confeflfeurs «doiv 
9 aû magiftrat les conjurations £ 
»nat3 contre le roi^ou contre l'é 
3§les ccclcûaftiques font ûijets 
*, séculier ait au magiftrat;^élki 
v Lèsiconcluiîon^ turent fijivie 
fijt prononcé contre les jefuite 
décembre, il leur fut défendu c 
de Tinflrudion de la jeunefle c 
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ï-e grand éclat qu'eut toute cette affaire >i6iïl 
Vii avoit occupé & rempli le palais pen- vi. 
^nt fix jours , fit bruit jui qu'au château du i icher 
*uvre , & rouvrit la playe que la mort gé pOfu 
.« Henri le Grand avoit faite dans le cœur ******** 
r-es bons françois. Tout Paris ne parloit u dofhi- 
ue dii plaidoyer de la Marteliére , où cet ?' ! meurm . 
vocat avoit mis en évidence les maximes regarde 
\c les procédures fecrettes des jèfuites. £ *£$ 
"Le premier préfident envoya quérir Ri-desmu 
her le 16. du mois » jour de S.Etienne, 
•our le féliciter d'avoir fi heureufement 
ravaillé à faire connoître une do&rine fi 
•ernicieufc,qui avoit ravi deux de (es meil- 
-urs rois à la France -, & pour l'exhorter à 
ontinuer fes foins , il lui dit en mefme 
enips , que les deux miniftres, c'eft à dire 
e chancelier, & monfieur de Villeroi, de- 
iroient qu'il drefsaten latin & en françois 
>ar chapitres ; tous les points principaux de 
;ette doctrine \ parce qu'il avoit été réfoltt 
dans le confeil, de les envoyer à tous les 
unbafïàdeurs du roi , pour en donner con- 
aoiflànce aux princes étrangers : U ajouta 
qu'on vouloir tout sérieufement donner 
ordre au rètabli/ïèment entier de l'uni- 
verfité , & empêcher l'accroiflèment des 
jèfuites , comme très préjudiciable au roi > 
& au royaume. , 

Les jéfujtes avertis de cette réfoiuwon , 



cher mefme la tempête qui les 
Ils renouvellérent toutes les bri 
avoient fecrettement fait naîtr< 
bonne pour troubler la faculté < 
gie , & la faire partager en c; 
apoftërentdes ëmiflaires,pour p 
ce tfètoitpas aux jëfuites , mais 
qu'en voutoit Richer , & à la rc 
rnolique *, qu'il en avoit concer 
aVec Fra-paolo de Venife, &les 
nemis de la papauté , dont le ; 
deftaris n'ètort que trop rempli 
appuyez 3u nonce , & du car dm 
ton, en qui ils avoient fçu vaîn 
fion in/ïl aVoitèa autrefois pour 
pagnie^, ib attirèrent divers cvè 
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txit pas de forbonne au monde en ce itfin 
r^mps-là. 

Le cardinal du Perron manda Richer à c« hô- 
~hôtel archiépifcopal de Sens le iS-dk-J^^^ 
membre , pour fe plaindre à lui de ce qu'on "* > prt» 
avoit traite de la puiflànce du pape, en plai- vJù? 1 
dant la caufe de î'univerfité. Il lui dît qu'il 
pourr oit bien arriver que desefprits brouil- 
lons & des (editieux prendroient de là 
rfitjet d'appeller au concile général , de la , 
difpenfc que le pape Clément 1 VIII. avoit 
accordée au Roi Henri IV.pour épouftr la 
Reine Marie de Médias , & que cela né 
manquerait pas de troubler la tranquillité 
«lu royaume , & de caufer un fchifmé. Ri- néfonft 
•cher lui répondit, que la difpenfe du ma- f „*£%[. 
iriage du roi Henri le grand étoit une que- nul d» 
jtion de feit , & non de droit. Que tous Pmo *' 
: les théologiens demcuroicnt d'accord que 
dans les cnofes de feit , l'églife où le concis 
, le unîverfel , n'étoient pas infaillibles, nort 

Elus que le pape : qu'ainfi il n'y auroit point 
eu d'appel au concile pouf le ifcariage du 
: roi. D'ailleurs, qu'encore que la forbonne 
. eût toujours tenu pour l'autorité du concile 
au defïùs du pape , elle ne laiflbit pas d'en-» 
feigner que le S. père , à raifon de fa pri- 
mauté , peut & doit interpréter le droit di- 
vin , naturel & canonique , & donner des 
diipenfes pour le bien & l'édification de 

H i Vc$\fe 
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*6ii. de l'églife univerfèlle : Que le mariage tk 

roi ètoit dans ce cas , & qu'il ne connoif 

foit perfonne en France qui en doutât rQat 

Equt Ton particulier , il avoit toujours foo- 
aitê que tant dehors que dedans la facot 
te dé théologie , on ne remuât point ce 
queftions odieufès , qui mettent en a» 
promis la puiflànce du pape avec cclki 
concile : mais que jamais u n'avoit pûp 
gner cela fur refont de l'auditeur dujp» 
ce Ubaldin , qui loin d'avancer " 
de Ton maître par ce moyen , avoit 
beaucoup de lcandalc par fes intrigafi 
Que depuis Ton fyndicat il avoit touja* 
réfifté aux entreprifes de cet auditeur ,t 
prévenu allez heureufement les defor<ta 
que Ton humeur turbulente auroit canfa 
en forbonne : mais que ce brouillon ay* 
obtenu des jacobins ce qu'il n'avoit pu d 
forbonne , qu'on agiteroit chez eux <b 
queftions contraires aux droits du roi, S 
aux maximes de l'églife de France > le fj* 
die de la faculté n'ëtoit plusrefponfableà 
fcandale , qu'il avoit d'ailleurs taché & 
touffer dans le lieu même où on I'avoitÊà 
naître. Que la forbonne demeuroit ton* 
jours confiante & uniforme dans la doua- 
ne des anciens , qui n'avoient jamais etc 
foupçonnez de fchîfme , pour avoir main- 
tenu les décrets du concile de Confiance. 

Ce 
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Ce fût pour la féconde fois que Rîcher léitl 
unpofà fïlencc au cardinal du Perron -, ce 
«311e nul autre n'avoir encore fçu faire avant 
lui. Le même jour après midi , le cardinal 
excité par le nonce apoftolique , fe tranC- 
-porta au château du louvre , accompagne 
<le plusieurs évêques. Ils n'y trouvérentpas 
. de fureté à fe plaindre du plaidoyé de Puni- 
r verfitè, 011 l'on avoitdifcouru delà doctri- 
ne qui attribue au pape le pouvoir de dé- 
r pofèr & de faire tuer les rois , fuivant le 
I ftyle de rinquifition.Mais ils firent de gran- tt*ti- 
j, des clameurs fur ce que l'avocat général |^^". 
.. Servin avoit dit en plaidant , que toutes les */?/* di f* 
p fois qu'il s'aeifloit de la vie du prince , il è- $/„£* 

toit permis de révéler la confeuion •, ce qu- 
p ils regardoient comme une propofitionr 
' hérétique , qui félon eux renverfoit notre 
■ religion de fond en comble. 

Le cardinal du Perron y réïtéra contre 
Richer ce qu'il avoit déjà dit aux miniftres 
dans le mois de mai dernier , & qu'il avoir 
fouvent répété depuis , comme le refrein 
d'une chanfon , qu'il étoit autant permis 
de révoquer en doute l'état du mariage de? 
la reine , & de fes enfans , que la puiflàn- ; 
ce du pape , qui avoit donné au roi défunt ' 
la difpenfe pour fe marier. Cétoit un arti- 
fice du cardinal , pour tâcher de porter un 
contre » coup , & pour fâitodivcrÔQn aa 



1 1 S La Vit c£ Edmond Richir, 
L: vacarme qu'exiâtoit la doârine feditieuf 
qui autorifoit le parricide des rois , & don 
on prètendoit que les jéfuites croient k 
principaux auteurs. 

Pendant que le cardinal du Perron fà 
(bit tout ce bruit devant la reine & les roi 
niftres , on vk entrer Servin , qui avoit cfi 
mandé au louvre par S. M. 

Ce magiftrat apprenant la plainte qu'a 
étoit venu aire aç lui » répondit au cari 
nal , qu'il n'avok parlé de ta rcvêlariondc 
conférions , que félon le fentiment de 
théologiens > qui enfeignent qu'on peut 
fans rompre le fceau du (caret , déclare 
d'une manière générale les circonftancc 
d'une entreprit faite contre la perfono 
du prince , pourvu qu'on ne nomme poi 
les particuliers , & qu'on ne fpécifie ri 
qui les puifle daigner. 

Cette rèpcmfe Uiflipa tout le bruit * 
faifoierit les prélats > & Servin prit cette 
cafion pour découvrir au chancelier >â 
leroi % & aux principaux de toute la c 
tout le myftège des intrigues, qu'on 
ployé pour procéder fecrettement c 
la perfonne <k& rois & des princes ; 1 
raç dans laquelle on leur fait leur pr 
l'inqui(ïfk>n , & la manière cachée 
dtreâe donc on: leur ôte la vie. J 
dtiifo » jxMir fô&foidc tout ce qu'i 



i- - i 
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:oit , le livre intitulé Dirtttorium inâ/hifito- ifit 1. 
-vro» ^ imprime à Rome en 1 5 8 5 , qu'il avoit 
Fait apporter avec lui dans cette intention. . 

D'un autre côté, le nonce, le cardinal du 
Perron , & l'èveque de Paris, qui afpiroitau 
zardinalat , voulant détourner la haine pu- 
blique de defliis les je fui tes , & empeener 
que l'univerfitè ne pourfuivît l'appointé au 
<x>nfeil , publièrent qu'on en vouloit ou- 
■yertement au S. Père , •& à toute Pèglife j 
jqu'on ouvroit la porte au fchifme , & à 
-Tiiéréfîe. 

Le nonce & le cardinal jugeant du peu 1 61 1. 
d'effet de leurs plaintes , par la difpofîrion v 1 1. 
! de la plupart des efprits à la cour , crurent I? l $" 
devoir revenir à Rkhcr. Ils raflemblérent val fi 
contre lui uniquement toutes les forces de ^S^Lu 
t leur parti. Ils ranimèrent le courage <te ri- centre 
lefac , que l'afEiire de Puniverfitè avec les Rnhtr ' 
jèfuites (èmbloit avoir ralenti ; & ils firent 
revivre les espérances qu'on lui avoic don- 
nées de l'ëpitoopat,pour le prix de ce qu'il 
feroit contre le fyndic. Le cardinal du 
Perron le Voyant au commencement de 
l'année 1 611. lui dit qu'il fc'ècok plus que- 
iiion des jéfuites *mais qu'il sagifloit oeja 
caufe du S. Siège, ôede la religion catho- 
lique -, qu'il (è formoitimfchiime. dange- 
reux , dont Richer ètoit l'auteur. Il le con- 
jura de venir au fecours de règUtfç ,. ajou- 

H 4 tant 



qu'on croit rèfoiu d'ôter àRicher : < 
tre la gloire d'avoir rendu un fi gras 
vice au pape , & à l'cglife , il y croc 
encore de Futilité , & que bien-tôt 1< 
lats du royaume dévoient l'avoir pou 
frère. 

Filefac prit cette promefle pour l 
formation de la parole que févêque < 
ris lui avoit donnée quelques mois a 
van t pour Pcvêché d'Aucun. Ilrcfok 




du pape; il promit au cardinal & au i 
de faire en forte que la forbonae n 
plus qtfufte voix ,& qu'on n'y ente 
plus parler <k ladoâxihc queRjch 

têndnie. 
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►"tiblier que le fyndic formoit un fchifme i6itl 
i)us le nom de la faculté. * 

Pour lui , il (e contenta de dire à tout le 
monde , qu'il ètoit papifte & non jèfiiifte ; 
zju'il tenoit toujours pour l'univerfité con- 
rrc Tes advcrfaires : mais qu'il s'agitfbit 
maintenant du pape , Qc non des jéluites : 
manière de parler qu'il avoit apprife du 
cardinal du Perron -, & dont il afte&a de fe 
icrvir en toute rencontre , pour empêcher 
cle croire qu'il voulut obliger les jefuites, 
en agiflànt contre Richer. 
* On avoit remarqué jufques-là que Fi le fac 
& Duval avoient allez mal vécu enfem- 
ible. La jaloufie & l'incompatibilité d'hu- 
meurs avoient commencé à former en 
•eux cette averfion mutuelle. Mais rien 
n'avoittant contribué à l'entretenir , que 
la pailïon que l'un 8c l'autre avoit de do- 
miner feul en forbonne. Néanmoins l'uni- 
3ue point dans lequel ils Ce trouvèrent 
'accord , & qui tendoit à la ruine de Ri- 
cher, fut pour eux une occafion de fe re- 
concilier, & de réunir leurs forces pour tra- 
vailler enfemble à le faire dépofer du fyn- 
dicat. Cette réconciliation fervit beaucoup 
à Filéfac , pour lui faciliter le* moyens de 
fe faire élire fyndic dans la fuite. Elle lui 
ménagea les amis de Duval, 8c même beau- 
coup d'autres doûeurs > à qui rinconftan- 
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que Ton lçavott avoir été çomp< 
iyndic, êtoit rempli d'erreurs & d 
&: que ç etoit fur les maximes de 
que &€§&& de l'uni verfitë contre 
res âvpit été jugée au parlement, 
.me des remarques fur' cef ouvra] 
communiqua à léveque de Paris, < 
fidclK S<!£uier > qui jugèrent cous < 
le livre de Richer meritoit une r é 
guliécCi parce qu'il femWok qu'o 
réduire te pape au delà des mont! 
SUfbcr s^apperceYant des bri 
vmtagàpx qui s'éle voient coutn 
les pouvoir diflîper, en diftribuai 
lui reftokd'exemplakes de (on ] 
n'fcto*rencw:e connu que d'un 
nombre dtf perfonnes : car il r 
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:roient Richer d'un bon ami & d'une i<?jl* 
de reflburce de confokdon. 
; firent mander deGamaches au palais 
opal le 20. de janvier. L'êvêquede 
: lui dit en leur préfence : Il court un 
cjut vous & Richer êtes les aatheurs du 
de la pmffknce ecclifiafiiaue & poétique. 
harnaches l'ayant nié , l'èvêque lui re- 
t : An moins onditfue vous Pavez, ap- 
te > & fM vos** avtfjonfàUc anfynmic 
publier. De Gamaches nia encore hm 
acre ; & l'èvêque reprenant la parole : 
donc, lui dit-il, qœvosestïen êtes pas 
ut, & que vous m Pavez, pas approuve, 
u vous navéfjtas été iavis tjH on le pà- 
, il faut le cenfïtrer dans PajfembUe de la 
é le premier jour de février prochain. De 
aches répondit que cela ne fe pou- 
qu'il y avoit à la vérité quelques pro- 
ons hardies dans ce livre ; mais qu'il 
voit pas d'erreurs , & qu'il contenoit 
ienne doétrine de forbonne. 
rvêque , & les deux doâeurs voyant 
le Gamaches étoit inacceffible par cet 
rit , l'attaquèrent par un autre , par 
1 ils Te doutoient qu'il (eroit plus foi- 
lis lui firent réfigner au «mois de fe- 
faivant l'abbaye de i Julien deTours*, 
lonce, pour achever de le corrompre, 
it delui faire avoir Ces bulles graruitc- 

Cec 



Pour l'obliger à la persévérance > & 
en bride , le nonce donna ordre c 
reçût Ces bulles , qu'après la dégr; 
du fyndic. 

Lors que Richer eut appris que i 
s'étoit laifsc pourvoir d'une abbaye < 
mande , il vit bien que leur amitié 
voit fouifrir. Mais il n'y eut que 
public de l'eglife qui lm fit conrc 
chagrin de cette action. Car il {! 
que cet homme, qui avoit de la ver 
Jeurs , & qui occupoit l'une des pi 
chaires de forbonne , alloit aucoi 
fon exemnle les commandes , que 
fonnes éclairées , & les gens de bi 
gardoient encore comme un des 
abus de l'é&life dans fa difcinline. 
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^gînables pour lui faire prendre parti 1611] 
^tni les ennemis de Richer : mais rien 
^ le put ébranler > il demeura ferme dans 
^ (entimens d'équité où l'honneur & le 
55voir l'avoient toujours retenu. 11 aima 
**ieux s'abfenter des aflèmbléep de la fa- 
Ijlté > où il fçavoit qu'on devoit traiter de 
abdication du fynefic , que de faire ou de 
ïoir faire quelque chofe au préjudice de 
(icher. Il fit mefme des reproches àPier- 
e-vive qui l'obsédoit continuellement. Il 
iii^dît que c'étoit une honte à des chrè- 
iens , & fur-tout à des eccléfiaftiques & à 
es théologiens > de vouloir employer la 
aiomnie , pour opprimer un homme 
'honneur , a qui d'ailleurs le public étoit 
rès redevable. Cette généreufe rëfiftance 
dit mal pour quelque temps le pénitencier 
vec fon évêque , & le grand vicaire -, & il 
Ufoit depuis , qu'on lui avoit fait faire pé- 
licence pendant deux ans entiers pour la 
idélité quïl/^voit gardée à Richer. 

Le nonce Wbaldui jugeant que la faculté ■ v 11 r; 
le théologie étoit fuffiiamment partagée , ^ 2J£ 
K>ur ne pouvoir plus former un corps af- pmrfiùn 
cz confidérable contre fon parti , alla au 2»w» 
ouvre faire grand bruit devant la reine ÔC deRUhn 
esminiftres. Voulant tirer avantage de k fter u 
biblelfe de la régence , il protefta avec fyndité^ 
nenaces > que fi Ton ne fâiloit juftice au 



ticulier des jéfuites, allait déporte 
te follicirer les doâeurs au nom du 
du nonce , & brieuoit leurs voix p 
dicariondu fyndic, & la cenfure 
de la puiflànce eccléfiaftique & po 
Ricber étudioit tranquillement < 
cabinet , tandis que le bruit des fà< 
rëpandoit par toute la ville. Le 1 
procureur général Nicolas de Belli 
du chancelier de ce nom , Se ge 
chandelier Brulart , qui «voit Cucd 
quelde la Guefle,mortle 1. de ; 
en Ait toùchc 5 &tt manda Richer l 
mefffle mois. II lui apprit fur foi 
beaucoup de chofes qrfil ne fçavo 
lui dît que le nonce <fc les prélats bri 
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îe fon petit livre ne contenoît rien qui i£i*. 
xt parfaitement conforme à ce qu'a- 
nt enfeigné les conciles , les anciens 
s , & les doékeurs catholiques le plus 
erfellemeht reçus. Leproeureurgèné- 
bpartit que l'animofite étoit fi grande , 
•s intrigues fi piriflantes , qu'il ne lui 
it pas poffible d'y rêfifter par lui-même, 
je la privation du fyndicat feroit fin- 
ie la cenfure du livre. Richer connut 
paroles , le danger qu'il couroit , & il 
le procureur général , qu'à (a réquifi- 
il plût à la cour d'envoyer deux con- 
tre à la prochaine afièmblée de la fà- 
rde thèologicpour y faire garder l'or- 
& la liberté des fuffrages : que tout ce 
f feroit dit de part 8c d'autr c,fitt fidèle- 
t mis en écrit, comme l'avoient autre- 




èncraux, pour empêcher les violences, 
rigues , & les tumultes ; & que fi cela 
: ainfi obfervê, il ne feroit pas poffible 
onner atteinte à fon livre. 
e Belliévre obje&a que fous la mino- 
lu roi les prélats prendroient de là oc- 
>n de calomnier le parlement, comme 
ouloit empêcher la liberté des (ûffra- 
; mais que dans la conjoncture prêfen- 
rs affaires du temps , il valoit mieux dé- 
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l6il. fendre à la théologie de toucher à ce livrti Ie 
fous prétexte qu'elle était divisée par & re - 
étions , & qu'elle n'étoit pas libre. & 

Auflî par arrêt du parlement du prenriff '^ 
< Claude Je février 1611. furent citez àlarequfe C*< 
enta? du procureur général * le doyen m , &fa 
«La*^ P^ M âensdo6teursidelalaculrc,af« 
é Nkoias le fyndic , pour être interrogez fur laves* 
Roque t £ J c toU t ce qui s'étoitpafsé^&fur ce qtfd 
joachim avoit deflèin de faire en forbonne t* 
de Forge c hant le livre de la puifïànce ecclétiaffy 

Charles & politique. I^ursdepofkions furent o» <jii 
Lo pp* formes touchant les brigues de l'audktf 
SaUre du nonce, qui demandoit la cenfurcà 
au collé- jjyjg & 1^ dèpofition du fyndic au noi 

ce de na- , * / . . 

vane. dupape. Forgemont^pour lavoir condtf 

Michd* C " 1CZ q ue ^ c l ues dodeurs , & aide à rmndtf 
colin les fuffiragesjfut admonefté de la cour co» 
JJJJjJj me mauvais françois , qui avoit comme* 
du collé, que avec un étranger, fans permiffioncli 

Scffil? ro * » *l u * avo ^ c 011 ^^ à séduire & ifr 
borner fes fu jets contre le droit des gens£ 
deshonoré l'ancienne doârine de la foc- 
bonne , dont il étoit membre. 

Il fut ordonné par le même arrêt > <J* 
les exemplaires du livre de Richer feroietf 
apportez au greffe du parlement^ enjoint 
au doyen & aux do&eurs de la faculté , <Je 
furfeoir coure délibération fur ce fiijct, juf- 
qu'à ce que la cour fut éclair cie de ce qni 

regar- 
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àc ïégardoit le fervice du roi dans cette affai- i6ixî 
^ 5 re, pour en ôter la connoiflànce à d'autres, 
cç/ A: empêcher par ce moyen les troubles & 
jja- les fa&ions qui s'êle voient à cette occafion. 
L ^ Ceft ce qui auroit dû avoir lieu durant la 
raA minorité du roi *, les loix euffènt étéobfer- 
^ -yèes comme on le de voit : car ceft au ma- 
r fx gift rat politique à maintenir la paix, &à 
^-^ îaire garder la juftice par-tout.. Mois la ca- 
" baie Temporta bien-tôt fur les loix. 
rfe L'aflémblée de la fàculté.qui avoit été ficher 
c^ différée , fe tint dés le z e . du mois. Le fyn- £»»«»<*« 

HH» . , /• 1 • r* • * examen 

m j die y demanda que ion Uvre yhitngou- de fin lu 
'L B ± reufement examiné par des juges qui ne™»? 1 /*' 
z c . fufïènt point intèreflez dans la caufe ', éloi- FUefa 
- t gnez de faire aucune grâce à l'auteur, mais V •#•" 
dégagez en mefme temps de tout mauvais xepro. 
préjugé: Que fi la faculté jugeoitque lcsjjj y 
trois principes établis dans cet ouvrage ces deux 
g n'étoient pas certains , ou que les conclu-. d °8tHTt. 
• fions ou les inductions qu'il avoit recueil- 
lies de ces trois principes, n'étoient pas ri-» 
*i rées conformément aux régies de la logi- 
que & de la théologie , à Ta doctrine de! 
anciens pères, aux décrets des conciles de. 




prêt de l'effacer & de fa pli 
Ces larmes devant toute la terre. * 1 

A cette propofîtion du fyndic , la plu* 

I ^X 
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iSn. parc des docteurs défiroient qu'on 
nàt ce livre fans brigues , fans fa 
fans inimitié ; Se qu'on mit enfin 1' 
ne doctrine de la faculté dans une 
de évidence , que perfonne ne pût 
rcr dans la fuite. Mais la délibérai 
traversée par Filefac, qui oppofà un 
té contre ceux qui publioienr les 
fions & les feefets de la faculté , 
avoir obtenu la permiffion. 11 d 
qu'il fût ordonné qu'à l'avenir les ] 
les regifttes des concluiions de la 
qui avoient été jufques-là entre le 
du fyndic , feroient enfermez fo 
clefi ; qu'on n'en pourroit dorénav 
publier , ou communiquer à qui 
fut, qu'avec la permiffion exprefi 
faculté. 

- Tout le monde reconnut que cet) 
te regardoït Richer > quoi qu'il n'y 
nommé. Car il avoir communiqué 
vire, &quclquc décrets de la facuhi 
qui plaidoient la caufe de l'univc 
parlement, afin qu'ils viOcnt la dif 
de l'ancienne doctrine , & de celle 
fuites , touchant l'autorité Se l'adra 
rion de l'églîfe ; ce qui ne s'étoit fai 
moins que par manière de facturri 
mémoires ,ou pièces fervant au 
qu'il falloir inftraire , comme Rie 



Dofttur de Sêrbonm. Liv. II. 131 
fit fouvenir enfuite Filefac mefmc , qui iéïX. 
«voit approuve pofitivement cette aâion 
<lans le temps , & qui y avoit mefme con- 
, *ribuê de Tes confeils & de Tes foins. 

Filefac faifant une grimace terrible de la 
; lx>uche & des yeux , dit d'un ton mena- 
' ^ant , qu'il êtoit papifte , mais qm Richer 
c ^jouloit faire mfcmfmt. Richer rejetta cette 
' calomnie avec horreur , & ne put s'empê*- 
7 cher de'reprocher à Filefac <> qu'il êtoit luir 

* mefme l'auteur du fchiûnc qu'il imputoit à 
L * d'autres > qu'il divifoit la faculté parfk 
F fa&ion , & qu'il ruinoit l'univerfite leur 
z niere commune,en lui arrachant des mains 
ï 5 la vidoire aflùrée qu'elle êtoit prête d'em^- 
}} porter fur les jêfuites. A dire le vrai , cçs 

* pères ayant fçu que le confeil du Roi êtoit 
rèfolu de donner avis aux princes êtran- - 

** gers de la pernicieufe do&rinc d'attenter 
r ' a la vie des rois , fous prétexte de tyrannie , 
- & que Richer avoit êtê chargé par le chan- ' : 
ô celier & le premier préfident d'expofer "" . 
a cette doâxine en abrégé pour cet effet, 
3 sfêtoient avifez , pour détourner le coup > 
-' -de faire détacher Filefac des intérêts où il ■ 
avoit été engagé jufques-là , & de lui faire 
h tourner contre Richer le zèle & l'animô- 
• fitè qu'il avoit fait toujours paroître contre ' " ; 7 ? 
/ leur compagnie. ..; / 

t Les jéfuires, nonobftant l'avantage qu'ils ..„_<> 

1 % woveex 
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l6iz. avoient reçu d'une intrigue qui le 

fi bien réuflî , appréhendoient touj< 

l'univerfitè ne pourfuivît fa point< 

feil , & ne produisît les pièces juft 

de tout ce qui avoit été avancé pai 

cats. Ceft ce qui les fit enfin rèfoi 

près de longues délibérations , è 

mettre à l'arrêt du 1 1 .de décembre 

voyant que la faculté de thèoloj 

tellement brouillée par la divifîor 

âeurs, qu'il ne fer oit pas poflîble 

ver quelle étoit l'ancienne do£ 

forbonne , & qu'on ne pourroit ] 

ment confulter Tes anciens décret 

m chrU que l'on avoit réfolu de renferme 

$2^ giftres fous trois clefs ; ils ne tr< 

zard pro- plus tant de danger à dire qu'ils v 

^ie.Kenadhérerauîfentimens de la 

m J» ne. Ils députèrent fix a des pi 

2qpêScnc' ^d'entre eux, pour aller au greffe d 

«k > -avec leur procureur b , & y don 

piofdTe. déclaration* par laquelle ils témo 



> 
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^apperçut bien-tôt de l'artifice d'un aâe i£ll* 
*jui ne les engageoit à rien, & qui paflèroit 
Miefme pour nul , quand ils le jugeroienc 
;à propos , par le defFaut de permiflion > ou 
, de confentement de leur général -, qui è- 
_toit une condition eflèntielle , nonobftant 
la liberté que ce général leur laiflè de s'ac- 
commoder aux uiages & aux maximes des 
^ieux où ils vivent. 

L'Arrêt, outre le commandement de fe 
k conformer à la dodtrinc de fbrbonne, por- 
^toit encore , que leur avocat Jacques de 
Montholon corrigcroit fon plaidoye , avec 
Ppermiflîon d'y ajouter néanmoins ce qu'ils 
m jugeraient à propos pour leur dèfenfe con- 
= tre celui de funiverfitè. . » . v 

31 C'eft ce qu'ils firent faire parle père Co- 
3 ton , fous le nom de Montholon , qui n'a- 
} voit pas plaidé Pcfpace d'une demie heure 
1 dans l'audiance qui fut (uivie de l'arrêt. 
5 Le fécond plaidoye devint un jufte volu- 
5 me par fa groflèur , dans Wmpreffion qu'ils N 
? en firent faire : mais ils n'ont pas foufFert 
r ' long-temps que le public attribuât cet ou-. 
1 yrage à Montholon , dont ils lui avoient 
' fait porter le nom *, & les bibliothécaires 
' de leurs écrivains , en nous avertiflànt que 
' c'ètoit une ample apologie de leur fociètè , 
[ plutôt qu'un plaidoye tfavocat , l'ont fait 
ajuger au père Coton , malgré l'inquiêtu- 

! i v ^ 
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$£x *• de des defcendans de Montholon 

tachent encore aujourd'hui de le rei 

<|uer, & qui en gardent la copie de fa 

qu'ils prétendent originale , pour le 

▼ir de titre, 

tes pré- Le nonce voyant qu'il n'avoit pu 

*£££, à faire cenftiier le livre deRicherc 

It c*rli- bonne, ni à le priver du fyndicat , la 

î^i" do&eurs pour un temps ,& tourna 

foiiicittnt gue vers les éveques. Il alla voir le ca 

d^tmni Ai Perron à Bàgnolet, où une indifjx 

tiw de l'avoit fait retirer , &lui donna des 

^flthde de Rome, pour l'exciter encore dava 

l* reine Le cardinal retourna incontinent à lî 

2». ' accompagné des éveques d'Angers, 

/w. ris , & de quelques autres prélats $ i 

vella devant la reine & les miniftreï 

frein de fa chanfon ordinaire > qu'il 

tant permis de révoquer en doute Yi 

mariage de la reine , & de fès enfàn: 

l'autorité du pape. Pour les irriter < 

l'auteur du livre de la puirfàn ce eccli 

3ue & politique , qu'il ne nommoit j 
leur ht entendre que cet auteur av< 
porté par un grand prince , ( c'étoit ] 
de Bourbon prince de Condé , ) à n 
fbn ouvrage en lumière , pour troub) 
tat s que par fa doârine il armoit L 
rétiques pour attaquer la miffion lég 
despafteurs. 
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Il ajouta, que la forbonne qui s'était op- x 6n* 
►osée à nos rois, en Ce déclarant contre le 
oncordat pour les éleâions , fuivant la 
magmatique , avoit coutume de fe mêler 
>armi les troubles & les feditions publi- 
ques , & de fuivre toujours le pire parti ; 
^ue dans le temps de la ligue , lors que les 
xèlats demeuroient inviolablement atta- 
:hez au fervice du roi , la forbonne s^êtoit 
iébandée contre fa majefté , avoit décrété 
:ontre Henri III. & qu'en particulier Ri- 
:her avoit alors foutenu des thèfes , où 
Jacques Clément parricide de ce prince , 
etoit loué comme vangeur & protecteur 
de la liberté des François ; que la cenfure 
de forbonne contre Sarrafin , que Richec 
avoit fait imprimer avec fon livre , n'étoit 
de nulle confidèration , parce que la for- 
bonne étoit alors dans le parti des Anglois, 
ennemis & maîtres de l'état , & qu'elle a- 
voit condamné la pucelle d'Orléans com- 
me forciere y qu'en un mot , Richer dont 
les prélats de France demandoient la con- 
damnation par fa bouche , étoit l'ennemi 
déclaré des rois & des états monarchiques ; 
«que les maximes qu'il cmployoit pour at- 
taquer la monarchie des papes, ruinoient 
celles des rois, & desautres louverains. 

11 parla avec tant de chaleur 6c d'empor- 
tement , qu'il pçrdit la frite de ion dit 

I 4, csœ> 
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itfi ju cours , & fc trouva hors de lui 
reine & le confeil en parurei 
guez ; & un des confeillers c 
s'empêcher de dire aflèz haut : 
firmon ! qu'il tft ennuyeux & d 
Us jours gras ! 

La reine n'y voulut pas rèi 
lors, mais elle fit furfeoir l'an 
ce qu'elle en eût meurement c 
fon confeil. Cependant le c 
Viileroi , qui ctoient déjà gagr 

{>as fe charger de la haine & d 
a condamnation de Richer f 
rcr fur fes auteurs , donnèrent 
ce de faire écrire le pape à la 
demander immédiatement p; 
la cenfure du livre , & l'abdica 
die 

Le cardinal de retour en fo 
put s'empêcher de témoigner ; 
à ceux qui le venoient vinter, le 
chagrin de fe voir embarqué fî 
pos, ajoutant qu'il n'avoit jan 
Faire fi malheureufe que celle 
il craignît plus l'ifliië. Certain 
toit un peu étrange que dans le 
jfne que le cardinal & les prélats 
Richêr au confeil d'état d'être < 
rois j d'autres prélats de la mêtr 
liez avec le nonce , lui reproch 
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une chofe honteufè , & indigne d'un i6i%< 
xe & d'un théologien , d'avoir défendu 
rôt l'autorité du roi que celle du pape, 
ue ce qu'il avoit écrit , étoit plus séant 
1 homme du palais , ou à un parlcmen- 
e , qu'à un ecclëfiaftique; 
)'autres parmi le clergé convenoient 
a vérité de ce qu'il avoit écrit touchant 
droits du roi , & la (iipériorité du con- 
fur le pape : mais ils oifbient qu'il étoit 
ticoup plus à propos que le clergé ne 
sndît que du pape feul , que d'avoir 
; les jours le parlement & les gens du 
fur les bras. 

e cardinal du Perron ayant appaisé peu iffl"u 
:u les remords de fa confcience , Sttû- préUts 
ant fon premier feu , fit aflembler en ^^% 
hôtel tous les prélats qui fe trouvoient du ?*r- 
ris , pour les difpofer a faire la cenfur e nn ; *"" 
ivre , qu'on n'avoit pu faire en for bon- u Uvn 
Les archevêques d'Aix & de Tours s'y f^*^ 
iirent , avec les évêques d'Angers , de parle*» 
uvais , de Paris , d'Orléans, de Luçon , ''Jf^ 
loulogne , de Bazas, de Rieux, de Gre- Uurspr** 
le , de Graflè, de Digne , &c. fl™ 

e fujet de l'aflfemblée fut l'examen du lits «*. 
î de Richer. L'archevêque deTours,qui J^JmH 
t Jean de" la Guefle , frère du feu pro- celin t*f 
ur général , fût comihc le rapporteur dr &* m 
setc affaire. Ilcnfitlale&urecnprè- 
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Beauvais René Potier , . que 
du Perron faifoit palier pour 
vaut des prélats du royaume , 1 
que Richer devoit être ouï dan 
les , puis qu'il s'étoit déclaré pu] 
l'auteur du livre , & qu'il pouri 
un bon iens aux propositions c 
gardoit en fon ablence comme 
erronées. Le cardinal répartit, 
avoit été mis au jour fans nom 
drmprimeur -, qû'ainfi il vallo 
condamner fans y appeller R 
qu'on ne pouvoitraifonnabler 
qu'il n'ert fût l'auteur ; ajout; 
ètoit oiii > il faudroit nécellàin 
rer fon nom dans la cenfurc , 
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parole , & dit au'effe&ivement il étoit i6it* 
ereux d'appellcr l'auteur de ce livre , 
êtoit do&eur en théologie : que les 
ts fcroient obligez de fc taire devant 
, ou de parler latin, comme on avoir ac- 
c ^Outumé de faire dans les (y nodes , & que 
* ^e fcroit une chofe bien facheufe pour les 
W*rëlars qui étoient aflèmblez , & dont la 
0*>lupart avoient oublié leur latin : Raillerie 
^ îjui déplut un peu au cardinal fon ami» 
tenais encore plus aux évêques, qui trouvè- 
tr^ent leur ignorance taxée par un confrère 
^Vjue Ta grande érudition mettoit à couvert 

^dc toute répartie. 
^ Il ctoit aisé de juger que tout ce que le 
^cardinal trouvoh à redire dans ce livre > 
^.étoit altéré dans fa bouche , ou détourne 
c:: ^par de mauvais tours dans le fens que l'on 
j^j vouloit trouver malgré l'auteur. Mais 
étant abfolument déterminé à facrifier le 
livre au nonce & au pape > il dit pour achc- 
^jjver de gagner l'aflemblée , que fi les éle- 
^âions étoient de droit divin , comme Ri- 
cher le prétendoit , il n'y avoit pour lors 
^ aucun évêque en France •, que Richer éga- 
^ loit en tout les prêtres aux évêques,en quoi 
gy confiftoit l'héréfie des Ariens. Ce fut Là le 
? • point le plus fènfible aux prélats , & le car- 
^ dinal le fit valoir avec tantd'adrefle, que 
P3 pour réfultat des conférences , on conclut , 



Mais l'archevêque de Tours , 
de Beauvais ne voulurent jamai 
à cette rêfolution de leurs coni 
lui-ci > comme confervateur a 
des privilèges de l'univerfitê de 
tendoit qu'il n'appartenoit qu'à 
cenfurcr ce livre. Le cardinal 
nonobftant cette efpèce d'oppo 
laifla pas de donner cette forrru 
re au nonce du pape le 1 6. de J 
le nonce l'envoya fur le cham 
par un courier extraordinaire. 

La cour de parlement avertie 
ces pratiques , chargea dès le 1er 

Eemier prèfident de Verdun , 1 
:s Bouyn, Scarron, Sanguin ] 
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^ier de février , les prélats ofoicnt cenfu- 1 6l±i 
-r le livre de la puiflance ecclêfîaftique & 
olitique, quelesregiftresde la cour fe- 
oïent chargez de ce qui fe paflèroit dans 
^tte affaire. 

Le chancelier, félon fa coutume, ne leur 
^onna que du galimathias & de belles pa- 
roles. Il leur dit, qu'il n'êtoit pas vrai que . 
Ce nonce eût envoyé un courier à Rome , 
*ii que les prélats euflènt cenfuré le livre 
Île Richer , mais qu'il riendroit la main à 
lui défènfe des droits du roi , & de l'auto- 
rité du parlement. 

! Au retour des députez de la cour , Ri- 
tcher alla voir les préfidents de Verdun & 
ade Thou ^ & les pria de lui ménager une 
audiance auprès du chancelier & de mon- 
iteur de Villeroi , en préfence du cardinal 
:du Perron & des autres prélats , qui témoi- 
ignoient tant de paiïion pour cenfurer fbn 
ilivre *, afin de répondre à ce qu'ils y trou- 
i veroient à redire. Le chancelier n'y vou- 
lut jamais confentir , quoi que la requête 
fut très jufte \ & dans tout le confeil du roi 
pas un n'ofoit parler ouvertement pour Ri- 
cher , excepté le prince de Condè : ce qui 
fut caufe que le chancelier , fuivant les 
faufles impreflions que le cardinal du Per- 
ron lui avoit données au confeil du roi , Se 
dans fes entretiens particuliers , aceufoit 

xa£v 
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lé il. tacitement ce prince d'avoir ce 
cher de mettre (on livre en lur 
... Ce faux bruit vint juiqu'aiu 
premier préfïdent du parlem 
crut oblige d'aller détrompa 
lier V à qui il aiïiira que c'étoi 
avoit porté Richer a écrire 1 
puitfance eccléfiaftique & pc 
magiftrat dit enfuite à Richei 
enfin découvert le myfterc < 
intrigues que Tes ennemis av 
des miniftres -, que le nonce i 
du Perron étoient venus à b 
d'une difpute purement théoL 
affitke criminelle d'état -, mai: 
y avoit de plus honteux pour 
& de plus incroyable pour la p 
que les prélats avoient corn 
grité du chancelier > appréhei 
pouvoir fe le rendre favorabh 
& lui avoient fait prèfenter ut 
deux mille écus d'or par l'èvêc 
afin de faciliter la déposition c 
forbonne. 

. Cette libéralité du clergé e 
fet fur le cœur du chancelier , 
en la recevant, de faire cond 
à la baftille , comme ennemi 
du roi j & de le faire condam 

criminel de lezç-majefté> poui 
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*3i livre séditieux , troublant l'état du ma- t g Iif 
fiage de la reine , & celui de Tes enfàns : 
calomnie oui n'étoit fondée que fur ce que 
ficher enleignoit, que le concile général 

epréfentant réglife univerfelle , étoit au 
- fefTus du pape , & qui n'avoit pu être co- 
lorée que par un tour de la chicanerie & 
?ïc la malignité du cardinal du Perron , pré- 
^iendant que la doârine de Richcr don- 
*fioit atteinte à l'état légitime duroiLoiiis 
C KHU. à caufe que la validité du mariage dô 
c Marie de Médicis avec Henry IV. qui a- 
*yoit répudié Marguerite, dépendoitde la 
■force de ladifpenfe que le pape en avoit 
adonnée , & qu'il falloit , félon lui, que la 
!%uiflànçe de celui qui donnoit de telles 
■Uifpenfes , fut abfolu'é. 
'< C'eft aufG ce qui avoit rendu plaufibles 
ifks foupçons que le cardinal & le chan- 
aicelier nrent tomber fur le prince de Con- 
tfdê ; comme s'il n'eût favorisé Richcr, que 
3 dans l'efpérance de fc voir élevé fur le trô- 
i ne par le droit héréditaire qu'il avoit de 
f fuccéder à la couronne , fi une puiflance 

fupérieure à celle du pape , vcnoit à décla- 
l rer nul le mariage de Marie de Médicis. 
I Les nouvelles qu'on attendoit de Rome, XL 

I arrivèrent à Paris dés le commencement J£*2£ 

II de la féconde femaine de mars y avec des /»/&*« de 

cher À 
rcint* 



i lettres du pape pour la reine & pour les \ ] cher * 



çtsfojs 



Dciiiaucui au roi auprès qe ia Lainteft 
da en mefme temps , que le pape h 
refuse i'audiance , jufqu'à ce qu'on 
faitraifon du fyndic, & de (on liv 
fçut aufli par d'autres lettres écrites 
me par des feerctaires , ou domefti 
quelques cardinaux, qu'après que 1< 
nal Bellarmin eut fait au pape le i 
de ce que contenoit le livre ae Rie 
faint père avoit été quinze jours d 
chagrin extraordinaire , (ans doni 
diance à perfonne , & (ans Ce laif] 
en public. 

Le bruit s'ètoit répandu d'abord 
cet écrit renverfoit tout l'état de la < 
Rome , & l'on commençoit à crain 
fuites facheufes que fa lecture deve 
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îgues de Filcfac euflent tout gâté. 16 1 1. 

/ Les prélats ayant reçu la lettre du pape , 
«qui leur étoit adrefsée , fe joignirent au 
énonce , & au cardinal du Perron , pour al- 
ler en cour préfenter à la reine celle que le 
*& père lui écrivoit pour lui demander jufti- 
-ce de Richer. La reine déjà difposée parle 
t chancelier , & comblée des termes obli- 
sgeans & flateurs de fa fainteté , accorda 
^cnfin aux prélats la permiffion de cenfurer 
^le livre de Richer comme ils le jugeroient 
v : à propos.^ 

^ . Villeroi qui étoit l'autre mihiftre d'état , 
» , & qui fe trouvoitpour lors au confèil,ayant 
Tété exa&ement informé de tout ce que 
_ contenoit le livre de Richer , par Nicolas 
*le Févre précepteur du roi , l'un des plus 

• içavans & des plus hommes de bien de ce 
temps-là , dit au cardinal du Perron , & 
aux autres prélats , qu'il s'étonnoit de ce 
qu'ils pourfuivçient u ardemment la cen- 

* {ure cle ce livre , vu qu'on ne permettroit 
% jamais qu'ils touchaflent aux droits du roi, 
? & aux libertez de l'églife gallicane. Il ajou- 

t ta que fi cette exception etoit insérée dans» 

' leur cenfure , comme il étoit néceflàire 

( qu'elle y fut , il ne voyoit pas qu'elle pût 

être agréable à Rome > que pour cette rai- 

fon il vaudroit mieux ne point faire cette 

cenfure en France , & lailler aux Romains 

K & 



dans iear cenlure, en ces termes : 
cher néanmoins aux droits du roi & 
rotm dtFmnct, aux droits y tmrmm 
hrk^dêtéfUfi gallican*. Mais çei 
âao&ne mit pas le chanceler à ce 
blâme qu'elle lui attira de la part 
coup deçerfonnes éclairées. On 
voit comprendre comment celui 
le gandiekdes ioix,& ic premier o 
juftice4u royaume , avoit eu la 
de permettre contre toute forte 
& for - tofct contre les ordonna: 
fois deficarice , dont un chanccli 
i»nt> que Je* prélats fuflfent les jt 
koi»meJ<iont ils setoient publi< 
déclarez les ennemis. 
cenfure , Le cardinal du Perron s'etant 



r 

DoSltwr de Sorbonm. liy. H. Î47 
■ fnoyen pour rendre la procédure cano-* 1^12* 
s nique. 

Les évêques*de la province de Sens,^^ 1 
s dont il ètoit le métropolitain , s'étoient de Paris . 
c rendus tous à Paris , pour y élire un agent fyS^" 
ci du clergé de la meime province , & des d'Auxer- 
à gens pour ouïr & recevoir les comptes du ^ém^de 
4 lieur de Caftille. Le cardinal trouva cette Meaux. 
occalion très favorable à fon dcflèin , par- f^^ 
ce qu'elle le difpenfoit de toutes les pei- befoine 
fies & des difficultez qu'il auroit à les faire J^J™* 



X, ce que 

m fies &c ^ 

: i venir exprès de leurs eglifcs. tons. 



Il les aflèmbla tous iept , le 1 ? . de mars, ^ c ^ € 
^ dans l'hôtel archiépifcopal de Sens , qu'il Troyes. 
4 avoit à Paris , & il leur propofa , comme **&£* 
f un métropolitain à Tes fuf&agans , le for- de nc- 
mulaire d'une cenfure qu'il avoit drefsèc pSiippc 
auparavant. cvêque 

j On fc contenta de lire cet ade , fans ^ har * 
- parler d'examiner , ni mefme de jetter les 
: yeux fur l'ouvrage qu'il étoit queftion de 
^ condamner. 

jj L'aâe portoit néanmoins „ qu'après « 
avoir lu & examiné diligemment un li- a 
vre , fans nom d'auteur , ni d'imprimeur, * 
intitulé dt eccltfiaflicâ & politica pdtcjhtte," 
ils l'avoient jugé & déclaré digne de cen- « 
furc & de condamnation ; qu'aufli ils le « 
cenfuroient , & condamnoient pour plu- u 
(leurs proportions, exportions , & allé-" 

-Ki garions 
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16 ii. „ gâtions fautes , erronées , fcandal 
yy lchifmatiques , hérétiques > comtm 
„ fonnoient , qui y étoient contenues 
„ toucher aux droits du roi , ni aux i 
„ nitez , & aux libertez de Téglifè g 
„ne. <c Non pas que ces propofitioi 
fent hérétiques en elles-mefmes, ma 
ce qu'elles frappoient l'oreille , d'un 
niére qui réveilloit l'idée que les ce; 
avoient de l'hérèfie. 

Tous les prélats fignérent cette ce 
fans fcrupule, fi l'on excepte l'évêque 
léans , Gabriel de l'Aubeipine , qui è 
fcul de toute l'aflcmblée,avçc le ca 
du Perron , qui fut capable de jugei 
doâxine contenue dans le livre de R 
& qui fe fut donné la peine de le lt 

Ce prélat, quoi qu'encore jeune a 
l'un des plus doâes èvêques du roya 
ayant pris pour guide dans l'étude d 
res, des conciles , & de l'hiftoire eo 
flaque, l'évêque de Beauvais , qui av 
bruit de pafler <Ju Perron enfeience 
, vaque d'Orléans , non plus que ce! 
Beauvais , ne trduyoit rien dans le lh 
Richer, qui ne fut ft>nforme à la do< 
de l'êglife , hors l'endroit où il fen 
donner lieu de croire , qu'on pût c 
les prêtres aux évêques , parce qu'i. 
çlaroit la miffiondes7z. dïfciples , \ 



T Dofteur de Sorbonnt. Lïv. H. 14$ 

"*• «iffi immédiatement de J e s u s-C h r i s t i éù£r 
-~<que celle des Apôtres , & par conséquent. 
'** «rinftitution également divine. 1 

~ : Mais il fat fort fatisfàit de l'éclairciflé- 

# 

:*' ment que Richer donna depuis à cet en- 
:SL droit de fon livre -, & il montra toujours 
** que les procédures dont on ufbit contre ce 
~ do&eur , ne lui étoient guéres agréables. 
1 \ Lors qu'il fallut appoler le fceau des huit 
prélats de l'aflèmblee provinciale à l'a&e 
s* ; de la cenfure , l'Evêque (^Orléans s'excuû 
*? fur ce qu'il n'avoit point de fceau à Paris. 
ai; Cela fit naître une petite conteftation,qui 
ra penfa déconcerter le cardinal du Perron, 
^ dans l'impatience où il étoit de conclure 
m\ l'affaire. L'évêque de Paris qui trouvoit des 
*! expédiens à tout , envoya fur le champ lui 
■3; faire graver un cachet d'argent à fes armés, 
of & fit fi bien , qu'on le lui préfenta avant la 
s; séparation de l'aflémblée > après quoi le 
* cardinal fit dire en préfènee des prélats 
$ une Meffe bafle du S.Efprit dans la cha- 
u pelle par fon aumônier , c'eft à dire qu'il 
d finit toute l'a&ion par où il auroit dû la 
if commencer. 

«1 Quoi qu'il parut aflez par les termes me- x 1 1. 
u mes de la cenfure , qu'elle n'avoit pas été J?£jj£ 
é faite dans un fynode , mais dans une fim- w* dt 
/ pie aflémblée d'évêques comprovinciaux >£'£ em " 
r venus à Paris pour toute autre chofe -, lés 

K y CM»*. 
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1611. ennemis de Richer , pour lui donne 
de poids , ne laifsèrent pas de publie 
c'étoit le décret d'un concile provinch 
que fon livre a voit été condamné dan 
{ynode : erreur qui paflà bien-tôt dan 
chronologies & les annales du temps 
que Jcs jctuitcs , fur tous les autres, prit 

Elatfir à divulguer de vive voix , & d 
:urs livres , pour fe vanger d'un homi 
qu'ils regardoîent tomme le plus dang 
reux de leurs adverfaires. 

Les autres confidèrérent cette cenforc 
comme un (impie jugement doéhrinal pâ- 
té par des gens qui s'etoient aflèmblez pour 
leurs affaires , & qui n'avoient point de ju- 
rifdiékion pour ordonner quelque chofe 
juridiquement. C'eft pour cette raifon 
qu'on croyoit les cenfeurs obligez à cotter 
au moins les propofîtions auxquelles ils 
trouvoient à redire , au lieu de le condam- 
ner (ans y rien fpécifier. Mais rien ne mar- 
quoit mieux la nullité de leur cenfiire que 
ces termes : Sans touchtr néanmoins aux dnks 
du m , ri aux immum€^& aux Uhertezdt 
FégGfe gallicane. Cette claufe renverfoit tous 
leurs projets. Car comme il n'y avoir pas un 
fèul mot dans tout le livre de Richer > qtri 
ne fut employé à expliquer les libertez de 
l'églife gallicane , ou les droits du roi , les 
cenfeurs czeeptoient précisément ce qu'ils 

conduit- 
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ondamnoient, ou ils condamnoient né- 16 iz* 
flàirement ce qu'ils exceptoient. 
La contradiction ètoit fi grofficrc , qu'cl- 
; le fauta aux yeux de ceux mêmes que la 
r; paflîon aveugloit le plus contre Richer -, de 
t ibrtc qu'ils ne crûrent pouvoir Sen dé- 
B baraflèr , ni fauvér l'honneur des prélats, 
z . qu'en agiflànt comme fi la cenfure ètoit 
* (ans exception. 

l Ce que Villeroi avoit prédit au cardinal 
du Perron, ne manqua pas d'arriver. L'ex- 
ception déplut à la cour de Rome,& à tous 
*, fes partifans , parce qu'on était effeSUve- 
u ment perfuadè qu'elle avoit une étendue 
■ -égale à la cenfure , & qu'elle la détruifoit 
, entièrement. C'eft pourquoi le nonce fort 
, chagrin de voir ainfi fruftrer fes efpéran* 
.' ces , perfuada à l'archevêque d'Aix en Pro- 
vence JPaul Hurant de l'Hôpital,de fe tranf* 
porter le plus diligemment qu'il lui feroit 
poffible en fon archevêché , pour réparer 
cette faute avec fes. fuffragans , & ceniuref 
le livre , fans exception. 

Les évêques de la province de Sens, a- s* ?*- 
voient beaucoup meilleure opinion que JXJTfc 
ies autres de ce qu'ils avoient fait. Ils è-frie- 
toient convenus de tenir leur cenfure fort mtnU 
fecrette durant les premiers jours , parce 
que l'évêque de Paris avoir deflein de la 
faire publier avec éclat dans toutes lçs pav 

K 4 roiUes 
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*6iz. roifïes de la ville & du diocéfe, a* 
l'on pût fçavoir fi elle ètoit faite, 
ne patent tenir la chofe tellemen 
que le parlement n'en fut averti 
bonne heure. H chargea auffi-tô 
du roi Servin & de Belîièvre,d'en ; 
ter les plaintes au chancelier, au n 
• cour. 

Ce miniftre répondit, qu'on n 
nullement fe mettre en peine de c 
fure ; qu'elle ne feroit publiée ni d 
ni dans aucun autre endroit du n 
qu'il avoit fallu donner quelque 
contentement au nonce de S. S. £ 
na commifîîon en même temps 
lièvre fon gendre , de voir l'èvequ 
ris fur ce fujet. 

Avec tant de belles paroles , la 
ne laifïa pas d'être publiée aux pi 
dimanche fuivant , qui ètoit le 1 8 
mars>dans toutes les paroiflès de Pa 
fut d'autant plus furpris d'une telle 
ce , que l'an 1 6 i o. après la mort fii 
roi Henri le&ànd , ni l'èvêque d 
ni aucun autre prélat du royaume -, 
jamais voulu qu'on publiât aux pre 
mefles de paroiflès, lacenfurede 
bonne contre les parricides des rois 
que de Paris , 6c fon grand vicaire 
vive , ne bornèrent pas leur zèle 
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lication ; ils recommandèrent encore i^ili 
chofe à tous les prédicateurs du carême, 
^s^de forte que toutes les chaires retentirent 
srrdu livre de Richer , jusqu'à Pâques. La plu- 
-«^fiart des évêques des provinces en usèrent 
=^3iae mefme dans leurs èglifes; de forts qu'on 
j^gtie fefouvenoit point d'avoir jamais vu le 
pape fervi en France , avec tant de zèle & 
«d'émulation : ce qui fit juger que le clergé 
s-jde France étoit de concert avec la cour de 
^Rome , pour profiter de la minorité du roi, 
j$& de la foibleflè du gouvernement. 
.^ Tant de sérieux empreflèmens n'empê- 
trent pas qu'on ne donnât dans le monde 
r j;Un tour ridicule à la cenfiire. Cefiitprin- 
u; cïpalementà l'occafion d'une tradu&ion 
françoife que l'on fit paroître du livre de 
s Richer , dans le temps que l'on commen- 
■^t çoit à parler de l'entreprife des huit prè- 
^latsde la province de Sens. 
^ La tradu&ion , dont perfonne ne con* 
[j xioiflbit l'auteur, n'êtoit pas excellente , ni 
-j pour la fidélité , ni pour rexpreflion. Mais 
j les rieurs ne laifsérent pas de'publier qu'elle • 
» r avoit été faite en faveur des cenfèurs , qui 
, n'avoient étudié ni en grammaire , ni en 
j théologie. Quand la tradu&ion auroit été 
t plus exa&e , elle auroit été allez inutile aux 
cenfèurs , qui félon le bruit commun n'é- 
toient ni théologiens, ni gens de lettres, ni 

car 1 
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$éil. par conséquent capables de juger « 
ârine du livre ccnfwrc ; fi ton en 
du Perron & del'Aubeipiiie. Auffi 
(çavans hommes > qui nlagircnt co 
propre lumière , l'un que parpailî 
treque par répugnance , temoigr 
fouvent depuis , qu'il n etok pas 
d'entendre l'écrit de Richer , fi Te 
versé dans la théologie fcokftiq 
Ton n'avoit une connoiflance pa 
conciles , & de toute rhiftoire e 
que. 

Cette verfion françoife > à la 

Richer ni Ces amis n'avoient auc 

fournit au nonce du pape , au ca 

Perron » & à l'evéque de Paris , un 

jfujet d'exciter encore de nouvell 

Ves contre ce do&eur. Us firent 

le bruit que c'étoient les hugm 

avaient traduit Ton livre en frai 

qu'au grand mépris du pape & d< 

on le vendoit tout publiquemei 

rentoru 

les iï- Après la publication de la cet 

^Ifrn? ^^ I ^ l ^> & fur-tout les n 
féirUnt, à Tenvi des eccléfiaftiques sèct 
JÊÏÏ Chaîner contre le livre de Richi 
€tnfute part fans £çaw>ir de quoi il étoit < 
«g* & dans la pensée de défendre le 
du pape , qtf ils croy oient ruine 
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ftez par ce doâeur. Les jéfukes ne s'ou- i 
Verent pas dans une occafion qui leur pa- 
iflbit fi favorable, pour vanger leur corn- 
*^gnie de tous les mauvais offices qu'ils 
<>yoient avoir reçus de Richer. Ils re- 
dirent avec grand foin la cenlûre de 
n livre par toute la France. LesRR.PP. 
^^>tton , Gontery , Segueran , Richeome , 
^^Taflè , &c fïgnalérent leur rhétoriaue au 
c: ^eflïis des autres pour le rendre odieux, 
^^fe faire déclarer ennemi du S. Siège , & 
^ifpofèr la cour à (à proferiprion. Les lct- 
^^rc^ d'avis que les RR. PP. Jacquinot & 
^flS&uflfren en écrivirent , pour faire obfervcr 
: =Bla vengeance divine , marquoient que Ri- 
*tfcher , après l'abbé Dubois ( arrêté l'année 
tlrprëcédente dans lesprifons del'inquifition 
iK«le Rome ) étoit le premier qui les avoit 
K3 persécutez y qu'il avoit cenfurè les trois cdaeft 
mç excellentes prédications faites en thon- Jgh^* 
cj rieur de S. Ignace : mais que par wt jttfte & vrai' 
x jugement de Dieu , il itoit tombé dans la fijfe £ c * u £ 
OH il avoit voulu jttttr ksjèfuita. Les chro-ci-âd&tf, 
é niques 8c les hiftoires écrites par ces pères 
a rèprèfentant la cenfure du livre parmi les 
icr conciles , ne pouvoient manquer de met* 
-; tre Richer dans la colomne des. héréct* 
t ques. 

t Ceft ce qui Ce voit dans celle de Gau- 
:; der , mais non pas dans celle de Gourdon» 
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[i6i%. qui a marqué fa modération par fond 
ce, Richer rie dévoie pas être furpri 
tout ce que les jëfuites pouvoient c 
faire , ou écrire contre lui. U le fut n 
moins , lors qu'on lui apprit , ou du ir 
JrtW < l u, ° n vo u ^t lui perfuader , que le 
p.sir Sirmond lui-mefme avoit pris la p! 
pour réfuter fon livre. 

Ce père qui fc vantoit d'être allé àR 
bon ligueur > & d'en être revenu roys 
qui connoiflbit l'antiquité eccléfiaftiq 
aimoit les libertez de l'églife gallicar 
père en un mot, quipafloit pour le pi 
gagé des préjugez & des mauvaifes 
mes de fà' compagnie , après Front 
Duc > ne laiiïà pas de brocher un I 
diffamatoire contre Rieher , qu'il i 
tenta de qualifier Do&eur de trente 
par une infultc mêlée de mépris poui 
rit livre de îa puiflànce ecclèfiaftique 
lirique. Sirmond s'avifa de deux expc 
pour rejetter la honte de fbn libelle I 
trui , en cas de mauvais fiiccès. Il fc 
premièrement du miniftêre d'un ave 
Chaumont en Baffigni , hantant le 
à Paris , nommé Goutiêre , fort conr 
mi les fçavans fous le nom de Guthcri 
pourvu même de titre de patrice & ci 
romain pour fon fçavôir.Goutiére lu 
nît tant d'injures pour remplir fon li 
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il mérita pour une jufte moitié d'être a£- i6i%\ 

é à la qualité d'auteur de l'ouvrage, 
utre expédient du P. Sirmon^ fut de 

ndre un mafque qui pût couvrir à la fois 
S£ deux auteurs du libelle. Il emprunta 
^ur cet effet le nom de Jacobns Coftnm fa~ 
Tmàns 9 & laifïà imprimer le libelle en Al- 
Kiagne , fous le titre do- NoU ftignaticA 
* magiftmm trigwta paginarum. L'artifice ne 
*5tneura pas long-temps fans être décou- 
vre , malgré la prudence des deux auteurs, 
irmond ayant pris depuis le parti de nier 
& fait , & ne jugeant pas de plus qu'il fut 
lonnête de laiiTer fon ami chargé du foup- 
:on d'avoir eu part à un libelle fi honteux, 
lit réduit à foutenir que Fabrïcius n'étoic 
>as un mafque , mais le nom d'un homme 
usuellement vivant , & auteur des notes 
ligmatiques. Il crut avoir perfuadé le pu- 
blic , jufqu'à ce que vingt ans après il s'é- 
leva contre lui un nouvel adverfàire , qui 
lui fit voir fon défaut de fincérité , & qui 
lui reprocha l'indignité avec laquelle il a- 
yoit voulu marquer & cautérifer comme 
un efclave , un homme libre , & un dêfen- 
feur des libertez de l'églife , & qui l'accufa 
d'avoir joint l'inhumanité au déguifement, 
en obligeant un homme vivant à lui fervir 
de mafque ; au lieu que les autres jéfiii- 
tes ne prenoient ordinairement , pour 

fe 






vdU Dm- âeur Duval publia fous le titre &Ek 
™U*tm. ^ ans privilège. Il (è fervit fort amph 
* de l'avantage que la langue latine de 
ceux qui veulent dire des injures , qu 
peut fouf&ir en langue vulgaire pai 
honnêtes gens. Le refte de T ouvrag 
fiftoit à imputer à Richer ce que a 
rejettoit, comme ne l'ayant ni écrit c 
se , ou à aceufer d'erreur ce que Rie 
Voit donné pour ortodbxe. 

Le fécond ouvrage qu'on fît courii 
contre le livre de la puiflance cccl< 
que Se politique, avoit pour auteur C 
Durand doâreur de for bon ne , difei 
Duval ? Se inséparablement attacha 
opinions & à tes intérêts. Durand 
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^pris , non feulement pour faire voir la i<ïxii 
xcêricé de fa conversion , en fe jettant a- 
î<: zèle dans tous les intérêts & les préten- 
Mitions de la cour de Rome, mais enco- 
t pour montrer qu'il n'êtoit pas indigne 
e la penfïon que lui faifoit le clergé , ni 
c la table du cardinal du Perron. Il avoit 
ttitulê fon livre , La MenarchU de tEgbfc, 
c avoit pris pour début, que Dieu qui em- « 
►rafle la dêfenfe des jéfuites > avoit permis <c 
[u'un de leurs plus violens ennemis eût <c 
nfin vomi fur le théâtre tout le venin qtf- et 
l avoit dans le cœur : Que cet homme dç « 
ien profitant de mal en pis , s'étoit du fer- ce 
iteur pris au maître , s'étoit des membres ce 
Ltcaque au chef , & que quittant la que- ce 
elle des jéfuites , il avoit osé choquer le ce 
>ape. c« 

•Tous ces écrivains fembloient être con- 
remis de parler de l'auteur du livre qu'ils 
réfutaient , comme d'un véritable héréri- 
3 ue s & Duval animé d'un efprit peu con«* 
forme à celui qui a formé le chriffaanifme, 
a'ètoit pas honteux de déclarer tout haut le 
àèfir qu'il avoit de voir Richer prendre 
parti parmi les huguenots : fouhaît crimi- 
nel , qui rendoit Duval coupable du fchif- 
rt>e dans lequel il vouloit poufïcr (on ad- 
verfaire -, s'il eft vrai que ceux qui deman- 
dent ou qui Souhaitent le retranchement 

de 
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l6iz. de leurs frères , ne font pas moins fchifîna- 
tiques que ceux qui fe retranchent d'eux- 
mefines, ou qui entreprennent de retran- 
cher les autres injuftement. Ce fut alors 
que Duval inventa le nom partial de Ri- 
chériftes, qu'il fit donner à tous ceux qui 
défendoient l'ancienne doctrine de la fa- 
culté de Paris touchant la fupériorité du 
concile fur le pape , & l'indépendance de 

N l'autorité fouverainc du roi. 

Ri cher qui fe fentoit difposé à fouffrir 
plutôt mille morts , que de divifer l'unité 
de l'églifè , eut horreur de voir qu'on fe 
fèrvît de fbn nom pour faire diviuon , & 
pour rendre odieux ceux à qui on le feroit 
porter. Il alla trouver Duval, pour lui faire 

-.. connoître combien il étoit éloigné de k 

. folle ambition de ceux qui cherchent à 

fe faire chefs de feâe, &lui repréfenta que 

c'étoit une chofe également contraire a la 

raifon , & à la charité chrétienne , que de 

{>rendre le nom d'un de fes confrères dans 
e fein de l'églifè mefme , pour en faire un 
terme de parti. Duval fp contenta de lui 
répondre d'un ton fier & dédaigneux , que 
ni lui , ni tous ceux qui défendent le pape 
comme lui , n'étoient point appeliez Du- 
valiftes. Il laiflà pourtant entrevoir dans le 
refte de l'entretien , qu'il n'auroit pas été 
fâché de donner fqn nom à ceux qui è- 
; ... toient 
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toient oppofez à Richer : à quoi il auroic i6it* 
pu farishrire Ton ambition , s'il avoic vécu 
aflcz pour voir ce qu'en ont écrit quelques 
difciples de Richer fur la fin du miniftére 
du cardinal de Richelieu. 

Jamais Richer n'avoir paru fi ferme & fi 
confiant que dans la conjon&ure de ce 
temps , où il fembloit que toutes les puif- 
fances de la terre avoient conjuré fa ruïnc. 
Il n'y avoit plus que le parlement de Paris 
qui n'eût point abandonné fa défenfe ; & 
plufieurs magiftrats de cette compagnie 
lbuveraine voulurent lui perfuader aap- 
peller comme d'abus de la cenfuré des évê- 
jques. Ils lui firent efpérer mefme que le 
procureur général de Belliévre appeÛeroit 
avec lui pour le maintien des droits du roi, 
& de l'indépendance de fon autorité,& des 
libertez de Téglife gallicane. 

Richer ne put néanmoins fe réfoudre à x i v. 
lâire ce que l'oiî fouhaitoit de lui, fçachant J£jfâ 
'que la reine régente fe repofoit de tout le bwùM- 
gouvernement fur deux nommes qui lui JJJJJ, 
iaifbient entendre tout ce qu'ils vouloient, dUfftU 
& qui s'étudioient à abbaifler autant qu'ils 2£*J£ 
pouvoient l'autorité du parlement^pour au- lus de U 
gmenter la leur. Il s'aperce voit auffi que ces "*$"*• 
deux miniftres commençoient à tourner 
l'efprit du i er préfident de Verdun com- 
me bon leur fembloit. D'ailleurs il confi- 

1 L àfeiovx. 
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1611. déroit que la reine &toute la cour n'étoient 
occupées que des pompes de b^Aets, de 
jeux publics , & des magnificences du ca- 
roufel inftituë i la publication des maria- 
ges du roi Louis XIII. avec l'infante d'Efpa- 
gne , & du prince Philippe d'Efpagne avec 
Madame de France, fœur du roi. Il ne crut 
pas qu'il fut à propos de troubler les ré* 
jouiflaiiccs publiques , & il aima mieux re- 
mettre l'événement de Ton affaire à la pro- 
vidence de Dieu. U prit même la résolu- 
tion de quitter volontairement le fyndicat 
au mois d'oâobre fuivant , fi le nonce , fi- 
lefac ^ Duval , & Ces autres adverfaires cet 
(oient de le persécuter *, deftinant le refte 
de Ces jours àla rétraite , à l'étude , & aux 
autres exercices de piété dans Ton collège. 
Le cardinal de Bonzi , italien , premier 
aumônier de la reine mère» ayant fait prier 
v : x Ridbsr forttivilcmcnt de venir le trouver 
\ 5 le 2 3 . de mars , le combla dé tant d'hon- 
nêtetez » qu'il ne fçut d'abord que penfer 
/■' : d'un accueil qu'il n'avoir jamais dû efpérer 
de lui pour pkis d'une bonne raifon. L'en- 
tretien qui iuivit ne lui permit pas de dou- 
ter de fa fincérité. Ce cardinal lui dît dans 
les termes les plus obligeans du monde, 
que la rem laiavoit commandé de le prier de 
.fa part ^ pi il nappettât point comme d'abus de 
Ja cenfm ftton avoit faite de fan livre, & qnil 

accordât 
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"dât cela à la tranquillité publique. Il ajou- 1 <J 1 1 ♦ 
jwe pour/on particulier, il iteit tris fâché 
cela fût arrivé > qu'il avoit toujours eftimê 
n devait laijfer aux français' , auffi- bien 
ux italiens , £i fifor^ */e défendre leurs ma- 
ts ; que c étoit pour cette raifon qu'il n*- 
pas voulu fe mêler dans cette affaire avec les 
ts prélats. Il l'afliira^iùV pourrait défendh 
'ivre , pourvu qu'il ne forttr'paf des bernes 
\e jufie modération ; qu'il lui fer oit permis 
pliquerce qui paroitroit obfcur , & de don* 
des fens favorables aux endroits qui avaient 
jui fes adverfairts. Ricber répondit an 
linal , qu'il tacheroit toujours de ren- 
chrctien le courage avec lequel il étoit 
>lu de fouffrir toutes les injures & les 
>mnies de fes ennemis * mais qu'il ètoic 
ti fâcheux qu'on laifsat débiter impu- 
îent dans le royaume des dogmes & 
maximes étrangères contre f autorité 
rois & la feuretè de leur vie , après ce 
étoit arrivé aux deux derniers , enlevez 
France , par les concluions criminelles 
cette séditieufe doâxine, & qu'un firan- 
$. n'osât ouvrir la bouche > ou prendre 
lume pour s'y oppofer. 
Ji l'on avoit ce ientiment d'humanité £ 
:our de France envers Richer , celle de 
•me en avoit d'autres qui ne lui ètoient 
:res favorables. Ufçut alors qu'on n'en 
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1 61 %. vouloit pas moins à fa perfonne , qu'à fou 

livre au delà des monts , & qu'on cher- 

xhoit les moyens de l'enlever du royaume, 

pour le conduire dans les priions de l'in- 

zêU du quifirion romaine > & l'y faire périr. Fran- 

£jJ^ £ \(Çois de Verthamon confeiller de la cour, 

contrt ■ qui ètoit de Ces amis , &qui voyoit fouvent 

mu'wrA* ^ UC d'Epernon chez lepréfident Seguier, 

rifyuc de voulut fçavoir de lui , s'il avoit dit ou écrit 

4V "° quelque chofe qui regardât ce feigneur. 

„ Non , répondit Richer ; je ne voi pas mc- 

* me un endroit par où monfieur le duc 

^d'Epernon pourrait fçavoir que je' fuis 

„ au monde. Uparolt , dit Verthamon , que 

y, ce Seigneur n*eft pas de vos amis. Je vous 

„ confeule d'approfondir Ces deflèins , & 

jp.de veiller fur vous-même. 

Richer , qui en quittant le confeiller, lui 
ayoit déclare , qu'il n'avoit point d'autre 
précaution à prendre que celle de demeu- 
rer toujours tranquille , & de fc repofer de 
f on fort & de fa vie fur la volonté de Dieu, 
ne laifla point de s'informer de ce qui en 
.pourroit être. U apprit que' le ducdïper- 
*non , qui étoit un de ces zélez catholiques, 
qui ne mettoient point alors de différence 
entre le fervice qu'on doit rendre à Dieu , 
& celui qu'on pouvoit rendre à la cour de 
Rome , voyoit fort fouvent le nonce du 
pape , Pcvêque de Paris, & les jefuites , auf- 

qucls 
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îcls il avoit ouï parler de Richer , corn- 1 Gi£ 
e d'un hérétique des plus pernicieux. Le 
mger écoit alors plus grand que ni lui ni 
î Verthamon ne le l'étoient imaginé. Les 
:ns du duc d'Epernon entendant fou» 
:nt faire des plaintes & des menaces à 
ur maître contre lui , crûrent qu'ils né* 
>uvoient lui rendre un plus grand fervi- 
: , que de délivrer le monde de cet objet 
: fa haine > & que fécondant fa dévotion, 
s feraient un facrifice bien Agréable à 
ieu , en immolant cette viétime au pape , 
: aux jéfuites. Ils apoftérent dans cet e& 
it deux eftafiers de la maifon, pour aller 
raffiner Richer. Mais Dieu qui avoit d'au- 
es deflèins fur lui , fit naître des embar- 
s qui interdirent l'entrée du collège du 
ardinal le moine à ces aflàffins > & diffi- 
arent toute la conspiration. 
L'èvêque de Paris , Henri de Gondi , ne .****- 

• • * la* * 1 tttftCt mÊ 

moignoit pas moins d impatience que le fm^Z 
jc d'Epernon , pour voir la cour de Ro- d* *««fr 
1e vangée de fon ennemi. U fe plaignoit 
u>tout de la mauvaife foi du chancelier, 
l'il prétendoit avoir manque de parole 
1 nonce , & aux évêques. Ce vieux rtnard, 
ifoit-il , nous avoit promis de foin mettre h 
Tidk (Uns U bafHUt , & dtkdccUnrcrimi- 
i de Ufymajejli ; mais le méchant homme 
efi mocqui de mm : circonftance que Ri- 

L 5 chet 
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[x6iz. cher apprit prefque auifi-tôt de la bouche 
d'un des premiers domeftiques de cet èvè- 
que ,qui s'ëtoit fait un devoir de l'informer 
cxaûement de tout ce qu'il fçauroit , qui 
le regarderoit. 

. tli n'ètoît pas rrloins fidèlement fervi au- 
près de fësautresennemis, chez qui îèfbr- 
moient les réfolutions qu'on prenoit con- 
tre luî. Il ne le difoit & ne fe pallbit pref- 
querien chez le cardinal du Perron, chez 
le nonce, chez les jéfuites.dont il ne fût 
incontinent averti par i(es amis cachez 
tju'il avoit auprès d'eux. Mais il n'en vou- 
loir pas tirer d'autre avantage , que celui de 
dteflèr par ce moyen des mémoires très 
exacts de toute fon affaire , & de fe forti- 
fier déplus en plus dans la résolution de 
n'oppofer à la mauvaife volonté de les en- 
nemis , qu'une foûmiffion aveugle à celle 
de Dieu. 
Xv. Cependant les brigues recommencé- 
h°Trf~ rent cn abonne durant le mois d'avril, 
**ei pour pour faire dépoièr Richer du fyndicat, 
*im, rff" ^ans l'aûemblëe du premier jour de mai, 
JLUhcr Onattendoit ce jour-là, parce que les moi- 
iilaiT nes n'ètoicnt pas encore revenus des fta- 
tions où ils avoient ptêchè le carême ; & 
Filefàc , Duval , & les aurres chefs du parti , 
comptoienr principalement fur ce renfort ; 
I>8ïcco^icsrèhgKUx ) &iàr-routlcsman- 
dians 
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9 do&eurs de la faculté, ctoient tous i6îïl 
culiérement dévouez au pape , gou- 
ez par le nonce , & dépendans des 
ues qui leur diftribuoient les chaires 
; dations pour la prédication dans leurs 
èfes. 

[algré l'elpérance que donnoient ces 
ds fecours , Filefac & Duval ne laif- 
ît pas de fe défier encore du fuccès de 
reprife. Ils voulurent fonder adroite- 
t Richer fur la difpofition qu'il ayoit 
paroître pour quitter volontairement 
ndicat au mois d'oâobre , & voir fi 
pourroit le porter à avancer (à de- 
ion de lui-mefme , pour s'épargner le 
is des procédures. Ils lui députèrent 
de Tes meilleurs amis le doâeur Ber- 
celui qui l'année précédente , comme 
iclier de la première licence, avoit dit 
par fon ordre contre la fameufe thé- 
:s jacobins. Rjfcher , après avoir ouï la 
million de Bertin, lui fit connoître tar- 
; de ceux qui l'en avoieht chargé, 8t 
rtit de ne pas entrer dans les intrigues 
*s ennemis. U lui cUt que leur maUgiii- 
>bligeoirde fermer des deflèins côn- 
es à fa première réfohition , & que 
qu'ils ne cherchoîent qu'à opprimer 
bnté , & à détruit* le gouvernement 
eue de PcgUfc , il ne fongeoit plus* à 

L4 epittet 
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\6ïx* quitter volontairement le fyndicat. 
*ùher . Ce moyens lui firent juger que la cabale 
«tnÊïnt^ fortifioit de plus en plus , & que le pro- 



roger jour de mai dont il ètoit menacé, è- 
f*lmsje to i t véritablement à craindre pour lui. Ce- 
S"* la le détermina enfin à aopeller comme 
d'abus de la cenfure des é veques de la pro- 
vince de Sens ; & dès le mois d'avril il mk 
les lettres d'appel à la chancellerie , pour 
eftre fcellècs. Il y expofoit, qu'au mépris de 
l'arrêt du parlement , qui ordonnoit de fur* 
feoir les délibérations qu'on vouloit pren- 
dre fur fon petit livre \ 12. ou 1 3. prélats 
de diverfes provinces du royaume , trou- 
vez à Paris , s'étoient aflemblez plufieurs 
fois fans permiffion du roi,pourprocéder à 
la cenfure du livre : Que ce defïein n'ayant 
pu réiiflir , on avoit composé en un mo- 
ment une prétendue congrégation provin- 
ciale des evêques fuffiragans de l'archevê- 
chède Sens, députez par leur clergé pour 
toute autre choie que cette cenfure -, eue 
les huit prélats de cette congrégation t'a* 
voient condamné de leur autorité parti- 
culière > fans permiffion du roi , fans for- 
me, fans convocation réquife par les or- 
donnances, fans ouïr ni appeller mefme 
l'auteur du livre, qu'ils connoiflbient pre£* 
que tous ; que cinq des prélats qui avoient 

iouferit la cenfure, n'avaient pas affiftè à 

fexa- 
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îen de l'écrit , & qu'ainfï ils avoient 1 6i£L 
1 leur jugement fans connoiflànce de 

lis le plus grand abus de cette prétcn- 
ondamnation paroiflbit en ce que la 
re êtoit générale , vague & incertai- 
ne qu'il en étoit de mefme de l'excep- 
m qui réfervoit les droits du roi , & 
tertez de l'églife gallicane ; de forte 
ar un mefme ade on condamnoit 6c 
>prouvoir un mefme écrit en termes 
aux Se indéfinis , fans exprimer ou 
1er ce qui étoit condamné, ni ce qui 
excepté. Richer par le mefme ade 
t de fe défendre > & de juftifier tout 
l'ilavoit avancé dans Ion livre , de 
liquer ce qui auroit befoin d'éclair- 
îent. 

relief d'appel fiitpréfenté d'abord à 
ieur de Mefmes fieur de Roifly, maî- 
s requeftes en tour de femaine pour 
raux. Après l'avoir lu avec beaucoup 
lication , il dit tout haut , qu'il étoit 
jfte , & qu'on ne pouvoit le refùfer 
s loix du royaume *> mais que le chan- 
tai avoit exprefsément défendu de le 
oir. Tous les autres maîtres des re- 
z$y qui fuivoient félon Tordre de leur 
ne, &touslesfecrétairesduroi, en 
autant > chacun ajoutant, qu'il avoit 
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[%6tï* reçuordrcdeM.lcthattceliôr de ne tien 
expédier de ce qu'on leur préfenteroit àô 
la part de Richer , pour eftre fcellé à la 
chancellerie. 

Ce doâeur furpris d*an refus fi général, 
préfenta fon aéfce d'appel à la cour de par* 
le ment, où cet appel dévoie refloror* & 
l'accompagna cfrinérêquefte, par laquelle 
après le refus qu'on avoit fait à la chancel- 
lerie de fccller fon relkfrl fuppHoitk cour 
de le recevoir appellant comme d*atflB r & 
de le tenir pour bien relevé. U y eut arrêt le 
z 3 .d'avril, pour communiquer ce relief an 
procureur général , qui au Ben de fefervtt 
de la formule ordinaire, Je nef empêche pwê 
fonr le roi , dans (es conciufions , écrivit : jf# 
U confins fonr le roi ; parce que la matière 
ètoit fi importante , que ce magiftrat pP 
geoit qu'il s'y agîâôit des fondemens de 
letatieccléfiaftique & politiques qui do» 
na lien à pluiîeurs de croire que le ptoca* 
reur général appellerait avec Richer. 

M. Courtin doyen des confeillcrs du paP 
lernent, ayant été nommé pour rapporte** I 
de* cette affaire , fit fon rapport a la cour ^ 
que le procureur général avok donné ibn 
eonfentement en termes affirmâtes, La 
premier préfidtet* de Verdun eh parut ta* 
interdit, ne pouvant comprendee :qaefe 
procureur gteétat^qul irait geft<fce d* i 

chance 
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icelier , & qui dépendent totalement 1 61 Xi 
on beau-pére, eût voulu conclure pour 
1 requête. U ne put pas diffimuler plus 
;-temps le changement qui s'était fait 
d au préjudice des intérefts dq Richer, 
re toutes les magnifiques proteftations 
lui avoit faites depuis qu'il étoit en 

r. Ceft pourquoi il déclara à la cour - 
reine lui avoit exprefsèment com- 
dé de ne point permettre qu'il inter- 
arrêt fur la requête de Richer. 
fè fit enfuite donner cette requefte , 
toutes les autres pièces, par Courrio ; 
tudiance ne fût pas plutôt levée , qu'il 
les porter toutes lui-mefme à la reine, 
es ht remettre auffi-tot entre les mains 
lonce du pape. Cette conduite parut 
étrange a beaucoup de meffieurs du 
ment , qui ne pouvoient foufftir que 
ef de la juftice fe rendit auffi le mini- 
le TinjuAtice , à la tefte de leur compa- 
, & qu'il contribuât à opprimer les 
du royaume , dont il devoit eftre le 
afeur. Le premier préfident en ufoit 
pour rendre fervice au chancelier, qui 
: adroit & politique, avoit trouvé Vex- 
ait de le faire agir , pour détourner fur 
le de cet homme renvie & le cepro- 
jue toute cette affaire auroit attire fur 
aoe. Ceft pour cette raifon qu'il s*é* 

toit 
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jftfll* toit bien gardé de donner des lettres du 
roi contre l'appel de Richer, &del'évo-» 
quer au confeil privé, & d'empêcher mê- 
me le procureur général Ton gendre , de 
faire Ton devoir. Comme il y avoir plus de 
foibleflè & de {implicite , que de mauvaife 
volonté dans ce qu'avoit fait le premier 
préfident , Richer Talla trouver , pots: lut 
repréfenter les facheufes conséquences de 
(on a&ion : mais il fentit en cette occa- 
fion plus que jamais la grandeur de la per- 
te que le parlement & toute la France a* 
voient faite dans la privation d'Achille de 
Harki. De Verdun ne put lui alléguer pour 
exeufe que la mife~re du temps , les intri- 
gues du nonce , & le commandement de 
la reine régente. 
xvi. Sur la fin du mois d'avril , le cardinal de 
de u ni- Bonzi , qui avoit traité Richer cinq femai-» 
»r, don- nés auparavant avec des témoignages d'hu- 
€her f*r manite & de bienveillance tout extraor- 
U {"a* dtnzKzs* k man da une féconde fois chez 
Bm\i! lui , & lui tint un langage bien opposé à 
n celui de leur premier entretien. Je croi> 
*> dit-il, que ma dignité de cardinal vous au- 
9 > ra donné la pensée que ce que je vous avois 
» dit dernièrement ne venoit que de mon 
„ propre mouvement, lors que je vous avois 
„ prié de ne point appeller comme d'abus, & 
„ vous n'ériez point pejr&adé que j'xyi euflo 

reçu 
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l'ordre de la reine mère du roi > ré- 161 iJ 
e du royaume. C'eft fans doute ce qui « 
a porté à n'en point faire de cas > en ce 
vous avez irrité le roi & la reine con- * 
dus. Sçachez donc qu'ils m'ont char- ce 
njourd'hui , comme ont fait auffi le ce 
celier & le président Jeannin, de vous ce 
•nner de demeurer en repos,& de vous ce 
trer, que fi vous faites quelque chofe n 
K>ur la dèfènfe ou l'explication de vo- ce 
vre , foit contre la cenfiire des prélats, « 
iefine contre Duval , & les autres qui « 
de contre vous & votre livre,on pro- « 
ra en votre endroit comme contre un ce 
inel de lèze-majefté , fans avoir aucun cr 
d au cara&ère de votre prêtrife.Prencz « 
garde qu'il ne paroifle rien d'imprimé « 
1 France , ni en Hollande , ni en Aile- « 
ne, ni à Genève, ni ailleurs, fous quel- « 
10m d'auteur que ce puifle eftre, pour ce 
rfenfe de votre livré ; parce qu'on ne ce 
prendra qu'à vous , & que vous ferez < c 
obligé d'en répondre. Votre appel * 
me a abus a tellement aigri la reine, ce 
liniftres, & le confeil du roi , qu'il s'en « 
eu fallu qu'on ne vous ait fait arrêter. C c 
>rêtre comme vous doit prendre garde « 
e pas former un fchifme dans l'Eglife. <* 
îjait fort bien par qui vous avez été ex- « 
1 faire tout ce que vous avez fait ,& on « 
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ttftl* n'en ignore pas les motifs. Tout mouve* 
» ment eft à craindre pendant la minorité du 
» roi. La reine régente veut avoir la paix a- 
*> vec tout le monde. Si elle eft fi exafte à 
» donner toute la farisfàâion poflîble à une 
1* auflî petite & auflî foible république qu'eft 
» celle de Genève , pour la retenir dans l'u- 
*> nion & la bonne intelligence avec la cou- 
» ronne de France , combien à plus forte rai- 
j> fon doit-elle s'intéreflèr à rendre content 

* un auffi grand & auflî puiflànt monarque 
m qu'eft le pape # , un fouverain lequel outre 
j» le royaume fpirituel qui Jui donne une 
m puiflance abfoluë fur tous les chrétiens, a 
» encore une principauté temporelle de 
?» grande étendue , ou il difpofede plus de 
m foixante évêchez > qu'il confère de plein 
» droit. 

Richer (ans s'émouvoir répondit au car- 

. dinal , d'un air modefte & tranquille, quil 

■ étoit parfaitement fournis à l'églife & an 

-. pape, au rpi & à la reine ; & que comme 

il etoit très fidèle fu jet de leurs majeftez , il 

donneroit auflî fon fang pour la primauté 

de fkint fîége, & autorité legitime'du pape ; 

qu'il étoit abfblument réfblu de. ne point 

* appeller comme d'abus de la cenfure des 

Jnrèlats , ni de rien écrire pour fa défènfè j 
i fes ennemis euflènt voulu lui accorder 
► quelque trêve. Mais-voyant que non con- 
tenu 
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de le déchirer par leurs calomnies, ils 1 6 1 1* 
ubloient leurs brigues pour le faire 
eufement dépofer du fyndicat , qu'il 
it volontairement quitté au mois d'oc- 
e , il avoit été coqpfcint de recourir à 
lice des loix, qui étoit la feule reflour- 
ji reftat à Ton innocence. U ajouta que 
îd mefme on empécheroit le cours de 
[lice qui lui étoit due, il n'en feroit pas 
us intrépide contre les menaces & les 
vaifes pratiques de fes ennemis, tant 
feroit foutenu de la grâce que Dieu 
/oit faite jufques-là, & des témoigna- 
l'une bonne confidence : qu'il etoit 
-femblablc que fes ennemis avoient 
ù perfuader a la reine qu'il avoit été 
:c par les huguenots , ou par les enne- 
de l'état , à interjetter appel comme 
us *, mais que pour confondre haute- 
t leurs calomnies, il demandait d'être 
ndu juridiquement fur cela , & fur ce 
xmcernoit fon livre de la puiflance ec- 
iftique .& politique : Que c'étoit une 
e étonnante que Ravaillac parricide 
si, eût été ouï avec tout le foin & tou- 
patience imaginable , & qu'on refusât 
audiance au fyndic de (brbonne , qui 
t défendu les droits du roi contre les 
Bns & leurs directeurs , encore qu'il 
: ait demander au chancelier par les 
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i&ii. prcfidens de Verdun 8c de Thou : du refte 
que déçoit à la fbllicitarion feule du pre- 
mier préfident de Verdun qu'il avoit 6k 
le petit livre de k puiflànce ecclèfiaftique 
& politique , po^pxpiiquer l'ancienne & 
véritable do&rinede l'églife de France & 
de la forbonnc ; qu'il fcdloit rejcttcr la 
caufe du trouble fur ceux qui Pavoicnt at- 
taque , & qui en avoient pris occafion pour 
ètàlirlapuifïànccabfoluëdupapc,mème ] 
fur le temporel & la vie des rois , à &&• \ 
veur de la minorité de Louis XIIL :; : :v , 

Le cardinal fe leva bruftjucmenc àte 
paroles , & il dit tout en colère à Richer* i 
qu'il avoit en effet des ennemis à la eoac» ■ 
;4naisqu?ily avoit aufli piufieurs an» vfà i 
•prenoient fa défenfe , & que (ans cela il 
auroit déjà fend le$ effets de la mauvaifè 
volonté des premiers; Mais cependant» 
ajouta-t-il , epu vwkxsoous que je dife kU 
rtinéi Que je fuis ; répondit Richer 9 fim tm 
humble & tris obeijfontfervitew, kpùafidÀ 
& le plus fournis desfujets défit mojeftè , & 
m vin- 9*"/* m publierai rien Pour la àbfmftdtm* 
teatHu- Jivre : Promeflè dont il voulut que fuffent 
KiSts témoins trois a do&eurs& un b bachelier, 
<!c Parif. quïl avoit menez avec lui chez le cardinal 
Tran- P our àv ^ enfuke de quoi Ce juftifier de- 
chant, vant eux, qui l'auroient accusé de trahir ou 
nclïïï: d'abandonner k vérité * en demeurant 

** <iw$/e ûlence. Cet 
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Cet engagement ne regardoit que le 1611I 
îblic, auquel il ne fe croyoit redevable 
l'autant qu'on lui permettroit de lui ren- 
:e fervice : mais il ne le difpenfoit pas de 
ndre en tout temps ce qu'il dévoie à la 
rite & à fa confcicnce -, comme il le fit 
>ir quelques mois après , dans l'occafion 
îe lui en donnai fameux ligueur Jean 
xicher,autrefois curé de S. Benoît à Paris; 
: doâeur qui n'avoit rien oublié durant £&*" 
s fureurs de la ligue , pour porter tous les ecrlf*™ 
prirs à la rébellion contre leurs feigneurs tr ï **• 
gitimes ; qui avoit ose publier un livre 
>ur authorifer l'abdication de Henri III. 
une apologie pour JeanChatel , & qui 
:toit fauve en Flandres, fous la proteâdon 
; rEfpagnol , plutôt que de reconnoître 
roi Henri IV. avec toute l'univerfité. 
Cet homme ayant vu une copie impri- 
ée du relief d'appel interjette par Ricner, 
ittaqua auffi-tôt par un écrit , qu'il feignit 
envoyer de Gafcogne à Paris , quoi qu'il 
rût composé & mis fous la preflè dans une 
Ue de Flandres. Il le publia fous le faux 
>m de Paul d'Egmon neur d'Efclavolles, 
fous le titre àAvisfurFapptly&c. Richer 
ant lu cet ouvrage , laifla tomber volon- 
ars les injures dont l'auteur l'avoit rempli, 
ais il répondit enfuite de point en point 
tout ce qu'il reprenoit., & dans l'a&e 

M d'aççcU 
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1 6 1 1 ► d'appel , & dans le livre mefme de la puif- 
fanec eccléfiaftique& politique.* Cette ré- 
ponfe fut insérée dans la defenfe qu'il fit 
de Ton livre peu de temps après -, mais il ne 
fit rien imprimer, pour ne pas contrevenir 
à la parole qu'il avoit donnée au cardinal 
de Bonzi. 
xvii. Cependant Filefac 4É>yant approcher le 

ti»f P dê' P rcmier j our ^ c ma * * 4 U ^ attendoit avec 
Ttjcher beaucoup d'impatience , chargea deux do* 
*£**% &eurs , Jean Goiïaulr , & François de Har-* 
deju^ lai , abbé de S.Viâor ,dufoindc requé* 
rir en faculté la déposition du fyndic : mais 
ces doâeurs ayant confidéré l'état de l'af* 
femblée ', Se reconnu que leurs mefures 
étoient mal prifes , furent contraints de re* 
mettre l'affaire au premier jour de juin 
fuivant. Filefac en eut beaucoup de cha- 
grin : mais Duval qui fàifoit fonner de tous 
cotez le totfin fur Richer , comme fur un 
ennemi public de la religion & de l'état» 
qu'il falloit chaiïer , le confbla , en lui fài- 
fant voir la néceffité d'attendre tous les au- 
tres dodeurs , qu'il faifbit venir de tous les 
endroits de la France aux dépens du cler- 
gé , pour s'aflùrerdufuccèsderentreprifer 
// ej} ac- Ce n'étoit pas feulement Duval qui iaifoit 
uiïigtnce fdiïe* Richer pour ennemi de la religion^ 
avec le qui l'aceufoit de communiquer avec les hc- 

ff^T rèd <l ucs y rabbèdeS.Viûor pubUoitaufli 

par- 
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•tout qu'il Conferoit avec les ambafla- i6ïil 
xs du roi de la grande Bretagne,& ceux & u s 
états généraux de Hollande. Pour join- h * e ' u " 
l'impofture à la calomnie , on ajoutoit quel ^I- 
il étoit pensionnaire du roi Jacques I. "*"• 
her fe montra beaucoup plus feniîble à 
aullété de ces mauvais bruits , qu % à tout 
jue Tes ennemis avoient encore pu con- 
iiver jufques-là pour le perdre ; & il ne 
>oint difficulté d'employer les fermens 
plus facrez , dans les proteftarions qu'il 
rut obligé de faire contre de pareilles 
ufations. 

'outle fondement de la calomnie rou- 
fur ce qu'on difoit, que le foi d'Angle- 
:e , après avoir lu le livre de Richer , a- 
t déclaré qu'il fouferirok volontiers à 
:e doârine , & qu'elle poutroit beau- 
ip fer vir pour réunir les efprits, diffiper 
:hifme ,& rendre la paix à l'èglife. Ce 
il y avoit de certain , étoit que ce prin- 
ayant fyi que le livre du fyndic avoit 
cenfuré par le cardinal du Perron , au- 
?1 il avoit coutume d'écrire auparavant 
ne manière pleine de bien-veillance 
de civilité , par l'entremife d'Ifaac Ga- 
bon fon homme de lettres , touchant 
controverfes de la religion , avoit 
tipu entièrement avec lui , par cette uni- 
•raifon. Il protefta qu'il ne vouloir ni 

M -x cotv- 
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\6ii* conférer dorénavant , ni avoir commercé! 
de lettres avec un homme qui avoit cou* 
damné d'erreur & d'héréfie>un livre auquel 
il fçavoit par fa propre conviction, qu'il n'y 
avoit pas plus d'erreur & d'héréfie que dans 
toutes les œuvres de Bellarmin*, que le car- 
. dinal du Perron qui étoit bien versé dans 
la leûure des conciles & des anciens percs, 
ne pouvoit l'avoir fait par ignorance > & 
qu ainfi c'était une cenfure d'etat/aitc con- 
tre fa confeience par une politique mali- 
cieufe , pour tacher d'établir de plus en dus 
la grandeur & la puiflàncc de la cour Ro- 
maine. 

Du Perron apprit cette nouvelle de tant 
d'endroits difïerens de la France & de l'An, 
gie terre, qu'il ne put douter que l'interrup- 
tion du commerce , dont il commençoh à 
s'appercevoir , ne vînt de cette mauvaife 
dilpofition du roi à Ton égard. U en eut 
tant de déplaifir, qu'il ne garda plus de mc- 
fures pour faire décrier Richer en France, 
& pour tacher principalement de le détrui- 
re dans l'eforit du roi d'Angleterre. Le ref 
fentiment lui fit écrire à ce prince une let- 
tre pleine de fiel & d'aigreur contre ce do- 
cteur. U le lui dépeignit comme un hom- 
me violent & séditieux, comme un ennemi 
de toutes les monarchies , qui avoit autre- 
fois fait des théfes à la louange de Jacques 

Clé- 
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lient parricide de Henri III. Il voulut i6i%4 

lui perfuader que les maximes dont 
1er (e fervoit pour attaquer la fouve- 
etë du pape , ébrariloient pareillement 
i de tous les princes chrétiens. Enfin il 
nit rien de tout ce qu'il put imaginer 
lefobligeant contre le fyndic , & de ce 
[ avoir déjà proposé à La cour de Fran- 
pour le rendre odieux. 

furviftt prefque en même temps un 
vel accident, qui fembloit donner de 
carence aux calomnies de ceux qui pu- 
ient que Richer étoit penfionnaire du 
le la grande Bretagne. Auflï-tôtque le 
iage du roi de France avec l'infante 
pagne fut rèfolu , la reine régente & 
:>nleil du roi , pour ôter tout ombrage 
sut fujet de défiance au roi d'Anglecer- 
& aux huguenots de France, envoyée 
: à Londres le Maréchal duc de Bouil- 
pour ambaflàdeur extraordinaire , afin 
aire entendre à ce prince que le roi 

chrétien vouloit toujours vivre dans 
parfaite union avec lui, comme il avoit 
auparavant, & feire exaékement garder 
écuts du roi Henri le Grand fon père , 
aveur des huguenots. Ces proportions 
levoientpas êtrefufpc&esau roi d'An- 
erre , dans la bouche du duc de Bouil- 
qui étoit lui-même huguenot. Cepen- 
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i$U. dant ce prince lui répondit, qû'appareàb 
jneAt on: ne Igs lui faifoit que pour l'amu- 
fçr- „ Car > dit-il , j'en juge par l'expèrien- 

* ce que j'ai de tout ce qui fe pafle cous les 
n jours e$ France , où pour contenter Ro- 

* mie , on mécontente les huguenots en 
„ tout ce que l'on peut , mefme dans les 
n chofes qui font prescrites par les édits. 
„ Mais ce qu'il y a de plus étrange & de 
j, plus inconcevable , ajouta ce roi , cfeft i 
„ qu'au préjudice du fervice du roi de Fran- 
„ ce , des droits de Ùl couronne , & desli- 
» bertez de l'églife gallicane , le confeil du 
„ roi a fouffert tout nouvellement que Ri- 
„ cher qui avoir défendu les droits de la 

* couronne , & les libertêz de l'églife de 

* France, fût opprimé, & fon livre cenfuré, 
» auquel, fuivant les principes de l'églife 
„ romaine, qu'on diftinguoit en France de 
» la cour de Rome , il n'y avoir certaine- 
» ment pas plus à redire qu'à tous les ou- 
9 vrages de Bellarmin. 

Ce prince inferoit de là, par un raifbnne- 
ment du plus grand au puis petit , que fi 
dans des chofes qui regardaient efientiel* 
lement k fervice du roi de France , & h 
police de fon propre état, on avoir fi mat 
traité Ricjher & fon livre,pour donner con- 
tentement à la cour de Rome , il ne falloir 
pas cfpérer q»'oti dut favorifer on fuppor- 

ter 
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porter même les huguenots félon les edics ?, i £ x U 
quand il plairoit au pape de les faire in- 
quiéter. 

Le duc de Bouillon à (on retour ne man* 
ua pas de rapporter fidèlement au con- 
eil du roi, ce qu'il avok entendu de ta bou-» 
che du roi Jacques, qui regardoit Ricber, k 
qui le prèfident de Thou raconta enfuite 
toute l'affaire. Ce fut de là que les parti- 
fans de la coût de Rome publièrent que le 
(yndic de la faculté de Paris étoit aux ga- 
ges du roi d'Angleterre , & communiquoit 
avec les hérétiques, pour exciter plus aisé- 
ment les doâeurs contre lui & avancer fort 
abdication , ainfi que Rkher l'apprit long- 
temps depuis par le moyen mefme de plu- 
sieurs de ces oofteurs , qui et oient revenus 
à lui après avoir été trompez. 

Nous avons remarqué ailleurs, que le xvni. 
nonce du pape ayant reconnu que la'tcn-. a//£& 
fore des prélats de la province de Sens rffe- l* es de 
toit pas agréable à Rome ;,. parce qtfelir^ w £*^ 
avok fait exception des droits dû roi Se des £**}x. 
Kbertez de l'églife gallicane > avoir perfua^ tu "£1. 
dé à l'archevêque d'Aix en Provence, oçù 1 **™»* 
«voit affifté à l'examen du livre de Richer > 
«a mois de février dernier chez le cardinal 
du Perron , d'aller promptement réparer r 
cette faute par une autre; cenfarèxjui •£&' 
fimplc & abfoiue, cknsunc afTamfblée pro- 

M 4 vinciale 
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jt^irt. vincialede fes fuffragans avec lui. Le car* 
dinal du Perron aflez fâché lui-mefme d'a- 
voir été contraint par le chancelier d'insé- 
rer l'exception dans la tienne , l'ëvêque de 
Paris ^ celui d'Angers , & quelques autres 
prélats fe joignirent au nonce pour Py dé- 
terminer. 

L'Archevêque d'Aix, homme d'un efprit 
facile & de peu de confiftance , ne témoi- 
gna pas la moindre répugnance pour obéir. 
Cétoit un homme que fon défaut de con- 
duite avoit fait accabler de dettes, Se que la 
néceflité, jointe au mauvais ordre de fes af- 
faires, avoit réduit à fe logera Paris dans 
lîne fïmple chambre garnie , fans aucun 
train : de forte qu'en iaîfant connoître fa 
bonne difpofition au nonce , & aux pré- 
lats , il leur fit fentir en mefme temps fim- 
poffibilité où il étoit de faire fon voyage, 
& d'exécuter leurs ordres fans affiftance. 
On eut égard à fes befoiîis , d'autant plus 
aisément qu'ils étoient connus de tout le 
monde* On avoit pris des deniers du cler- 
gé une fbmme de quatre mille écus, qu'on 
avoit confîgnée entre les mains de l'évêque 
de Paris, fous un blanc figné , pour fournir 
aux frais qu'on fer oit obligé de faire dans 
les procédures contre Richer & fon livre. 
On en donna une portion confidérable à 
l'archevêque d'Aix pour faire fon voyage , 

& 
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& on lui recommanda la diligence dans 1 6ïïl 
Ton expédition. Il ne fut pas plutôt arrivé 
à (on églifè métropolitaine , qu'il y aflèm- 
bla fes trois * fufiragans , & leur propofa *< ^ atles 
une cenfure toute drefsée , qu'ils fignérent de iu«. 
le jeudi 14. de mai. Elle ètoit conçue à *■"]*?*■ 
peu près dans les termes de celle de lapro- ^ c de" 
vince de Sens : mais elle ne contenoit pas *giy ■ 
d'exception pour les droits du roi & de fa bômbè- 
couronne, & les libertez de l'èelife gailica- 5* * 
ne. Elle rut publiée enluite au prone des 
paroiflès des quatre diocéfes de la provin- 
ce , & affichée aux portes des églifès. L'ar- 
chevêque d'Aix , pour rendre Tes fervices 
encore plus agréables au nonce , aux pré- 
lats qui ïavoient envoyé, & à toute la cour 
de Rome , fit publier en mefme temps & 
affiche^ avec la cenfure du livre de Richer, 
la bulle, In Coma Domim , dans toute lé- 
tenduë de Ton évêché. A dire le vrai , Tune 
des principales caufes de la haine que les 
prélats avoient conçue contre Richer , ve- 
noit de ce que par les principes & les ma- 
ximes de Ion livre > il faifoit voir que les 
eccléfiaftiques étoient fujets naturels des 
princes séculiers, de mefme que les laï-* 
ques : maximes qui demeuraient confir- 
mées par la cenfure des prélats de la pro- 
vince de Sens , qui voulant en excepter les 
droits du roi, avoient afliiré qu'ils n'y vou- 

loittvt 
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(ftfll* loient nullement toucher. 

Ce fut principalement pour détruire cet- 
te exception , que l'Archevêque d'Aix ne 
croyant pasqifunc condamnation généra- 
le & abfoluë fût fuffifante , avoit encore 
fait publier la Bulle In cerna Donùm $ par 
laquelle tous les clercs ou eccléfiaftiques 
font déclarez & rendus fujc ts feulement du 

' pape y corpme étant monarque abfok de 

i'Eglifc , & par confequent exempts de la 
janfdidion temporelle de leur rot légiti- 
me* Sa fatisfaébon pour ce dernier poim 
ne fut pas de longue durée.Comme il coœ- 
mençoit à s'applaudir avec fes confrères, 
Guillaume du Vair , premier préfident an 
parlement de Provence , s*oppofà forte- 
ment à cette publication , & députa adfi- 
tôt en cour un confeiBer du mctmc parle- 
ment , nommé Nicolas Claude FabriPei- 
■ refc , pour avertir le roi & le chancelier , 
& fe plaindre des entreprifes de l'archevê- 
que a Aix , au nom de toute la compagnie; 
Ce confeiller qui étoit un des plus beaux 
or ncmens du royaume, pour fajfcrencc & 
fes autres rares qualitez, & qui paflbk pour 
- le principal fauteur des lettres, Se le patron 




Paris , alla rendre vifite k Richcr dbrofot 
collège du Cardinal k moine. 11 eut dr 

Ion- 
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igues & de fçavantes conférences , qui 1 6 i*§ 
valurent ion amitié , & celle de du 
ir ' y comme ce magiftratluifit connoî- 
: Quelques années après. Le philofophe 
Hendi n'a pas oublié de marquer ce 
yage que Pcirefc fit alors à Paris , dans la 
: qu'il a écrite de ce confeiller : mais il 
1 parlé ni de la caufé ni delà fin de fa dë- 
tation , non plus que de l'entretien qu'il 
t avec Richer fur la qualité & l'étendue 
s deux puiflances Souveraines de la terre. 
iTendi n'étant pas homme d'état , & ne 
mêlant jamais des affaires de l'Eglife, 
oi que prêtre , êtoit plus curieux de rap- 
rtcr des expériences phyfiques , des co- 
uvertes aftronomiques , & des curiofitez 
belle littérature» que les chofesqui con- 
noient l'état ou la religion. 
La cenfure des prélats de la province 
lix ne vint à la connoiilànce de Richer 
t deux mois après > lors qu'il en reçut 
eropie que lui envoyoit l'évêque de Di- 
e. Il en appella comme d'abus dès le 7. 
eût , devant deux* notaires au châte- *Matha* 
de Paris > & le 17.de feptembre , auflS- r |° r ^ 
: qu'il eut appris le retour de l'archevê- Nicolas 
e d'Aix à Paris , il lui fit lignifier fon ap- Jon? 11 * 
[ par un huiflier * au parlement. L'ar- * Gaui- 
eVêque en fut fi furpris , que par manié- ocr ' 
de reproche 8c de récrimination , û dit 

i 
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$6îl. àl'huiffier: Quoi? Richcrneft pas encore ttr- 
rafîé, après que Us lettres patentes du roi ,& 
tarrêt de fin conftil en dernier lieu , F ont fax 
dégrader dufyndicat de la faculté, pour fis er- 
reurs & pour fis piaherfations ? Mais Dieu 
augmentait fa confiance & (on courage , 
à mefure aue les hommes tâchoient de 
multiplier les adverfîtez. 
xtx. Pendant que l'on faifoit la cenfure du 
Deffein livre de Ricner à Aix , on voyoit arriver 
«àr* dcs do&eurs à Paris des provinces les plus 
jum,tr*- éloignées du royaume , pour fortifier le 

cTprsi- P arti de Duval & dc RIc ^ c de forte ¥& 
€%te ceux «*en trouva foixante & dix > outre Ricner » 

w^îTp our l'aflèmblèe de la faculté du premier 
det. juin ; & depuis un très long-temps , il ne 
s'en étoit vu un fi grand nombre en for- 
bonne. Ce fut ce jour-là que l'abbé de S. 
Vi6kor fupplia la faculté de vouloir élire un 
autre fyndic , pour inftruire les nouveaux 
doûeurs, & tenir la. main à la difcipline; 
parce , dit-il , que M* Edmond Richeravoit 
ajfez, longtemps exercé lefyndicat , & qttilfal* 
lait lui rendre grâces. Il ajouta , qu'il étoit de 
lïnréreft de la faculté qu'elle eût plufieurs 
do&eurs verfez dans les affaires , & dans la 
connoiflànce de la difeipline, parce qu'el- 
le n'auroit plus perfonne qui les entendît 
& qui les fçût manier , fi Richer venoit à 
mourir avant que d'avoir un fucceflèur; 

Mais 
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is afin que l'èle&ion fut libre, l'abbé 16 lié 
ait que Richer eût à fortir de l'aflèm- 

Lprès cette fupplication , Nicolas Ro- 
nant curé de S. Benoît , doyen de la fa- 
é , dit qu'il ne fè fouvenoit pas d'avoir 
>u entendu que l'on eût borne l'éleâdon 
1 fyndic à aucun terme , & qu'on en 
déposé aucun > à moins qu'il n'eût lui- 
priè la compagnie de lui donner un 
;eflèur , ou qu'il n'eût commis quelque 
fe qui méritât la deftitution : Que M*, 
nond Richer n'avoit jamais rien fait de 
iblable ; que loin de cela , il avoit ren- 
ie très grands fervices à l'univerfité > ÔC 
àculiérementà la faculté de théologie: 
linii au lieu de propofer l'éleâion d'un 
:e fyndic à l'aflemblée > il étoit d'avis 
m rendît grâces à Richer , & qu'au lieu 
>arler de le dépofer , on fongeat plutôt 
prier de continuer fes fondions. 
Licher prit la parole , après la remon- 
tee du doyen •, & ayant dit deux mots 
a promotion au fyndicat , & de ce qu'il 
ir dit ou foufFcrt pour maintenir les fta- 
, la difeipline , & la dignité de l'uni* 
ïté i il déclara qu'il foumettoit fon li- 
de la puilïànce ecclèfiaftique & politi- 
au jugement de la faculté de théolo- 
> après quoi il s*oppofa formellement à 

ce 
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* 16 ix. ce que la proportion faite par l'abbé de S. 
Viûor fut mife en délibération. Il en pro- 
duifit auffi-tôt un écrit , qu'il avoit drefsè & 
ligné avant que d'entrer dans l'aflèmblée, 
& fiipplia la faculté qu'on lui donnât un 
aûe y tant de la propohrion faite par l'abbe 
de S. Vi&or, que de l'oppofîrion qu'il y 
for moit.L'émorion fût extraordinaire dans 
l'aflèmblée , qui dura depuis fept heures 
jufqu'à midi. De 7o.doàeurs qui opinè- 
rent, les quarante-cinq qui avoient été pra- 
tiquez par le nonce du pape , l'évêque de 
Paris , Duval , les jéfuites , & les autres, fi* 
. rent retentir la (aile de clameurs & de tu- 
multe, demandant qu'on procédât à la dé* 
•«kolas gradation du fyndicL'abbe deClairvaux*, 
^ B ° !U le pénitencier * de l'ëglife de Paris , & ph- 
*Rol- (îeurs autres do&eurs demeurans dans la 
Isa.*** 9 ville, refuferent de fe trouver à l'aflèm- 
blée, nonobftant les Sollicitations réitérées 
du nonce , & de l'évêque de Paris , qui en- 
voyèrent coup fur coup , l'un fon auditeur 
de rote Scappi , foutre fon grand vicaire 
Pierrre-vive. 

- Les vingt-cinq doâeurs de l'aflèmblée^ 
quLdêfendoient la'caufè de Richer , réfi- 
ftérent jufqu'à la fin aux brigues des qua- 
rante-cinq du partropposê , & rendirent 
aînfi leurs efforts inutiles. Cette réfiftance 
les fit remarquer par le nonce $c l'évêque 

de 
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aris , pour pouvoir £b vanger d'eux fc- 1 6 1 xi 

les occasions. L'évêque empêcha tou- 

s depuis , autant qu'il lui fut poffible , 

lo&eurs de prêcher a Paris & ailleurs , 

'obtenir aucun bénéfice de ceux qui 

rudoient de la cour de Rome , de lui- 

me , & des autres évêques (es amis. 

e doyen Roguenant fur tous les autres 

da ùl fermeté , & fe rendit inflexible à 

es les follicitacions des ennemis de Ri- 

• Ceft pourquoi Filefac & Duval en- 

arenr à Meaux , pour aire venir Oron- 

mé> & au défaut de celui-ci > ils dépu~ 

it à Orléans , pour amener Nicolas 

at, afin de prëûder aux aâemblées, par- 

u'ils étoient l'un Se l'autre plus anciens 

:eurs que Roguenant. 

>n fit une rude mquifition fur la vie & 

nœurs de tous ceux qui avoient opiné 

: Richer , à deflein de les perdre pour 

:-raifon , fous d'autres prétextes* Mais 

l'eut prife fur aucun d'eux, excepté An- 

e Fim curé de S. Leu &S. Gilles, qui fut 

se de ne pas vivre dans une aufli gran- * 

ontinence que fa profeflion exigeoic 

ri. On lui fit un procès criminel -, & 

m jugement définitif, on le condam- 

u banniilèment hors du royaume > on 

ardit de Tes fo&ââonsj&on lui ota pour 

dms le pouvoir de dire la mcflèide for- 
te 
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16 il. te que fe voyant privé des rcfibur ces ordi- 
naires , & réduit à mandier,ou à apprendre 
un nouveau métier pour vivre , il fe laiflà 
tomber dans un mouvement de défcfpoir, 

3ui le porta à fe faire huguenot : adion 
ont la faute étoit entièrement perfonnel- 
le , & dont le blâme ne devoit pas plutôt 
tomber fur le parti de Richer , que fur la 
compagnie des jéfuites, dont Fufiavoit été 
membre fort long-temps. 

Le Syndic voyant que malgré (on oppo- 
fition, & malgré les avis des 25. dodeurs 
qui le déféndoient , fes ennemis étaient 
toujours réfblus de palier à fa dépofition» 
&que d'ailleurs le do&eur Duval follid- ]& 
toit Joachim Forgemont, comme étant le 
plus ancien dodeur après Roguenant, de ï 

E rendre la place du doyen , pour faire dé- i 
bèrer fur la proportion faite par l'abbi il 
*p«kt de S. Vidojr, fit venir deux * notaires à 
* ï aiïèmblée,pour demander ade de fbn op- 
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monc pofition ; appella du refus qu'on faifoit à) 
déférer ; protefta contre tout ce qui fe fc- 
roit au préjudice de fon oppofition \ réeufa 
la plus grande partie des 45. d odeurs qui 
étoient contre lui ; donna par écrit aux no- 
taires les caufes de réeufarion , &fit dref- 
fer un ade de tout ce qui s'ètoit pafsè dans 
cette aflemblêe au fujet de fon fyndicat. 
Après qu'on fe fut retiré > l'abbé de S. Vi* 

dor 
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incontinent chez les notaires, 1612. 
r copie des a&es *, & dès le len- 
les porta à Fontainebleau où é- 
: la cour. Il mena avec lui trois 
s choifis par Duval, du nombre * Millet 
blez adverfaires de Richer , pour cuude 
>btenir de la reine & des mini- le Bel. 
rdre du roi , qui obligeât la fa- ™££ t 
rocèdcr à l'éle&ion d'un fyndic i 
it été reçus du chancelier & de 
de Villeroi beaucoup plus froi- 
ju'ils n'efpéroient , & fur-tout 
S. Vi&or , que le chancelier mor- 
irticulier pour Ces emportemcns 
ibition , ils n'eurent que le loiik 
mander leur affaire à Michel de 
confeiller d*ètat , & compagnon 
lit Duval dans l'adftiiniftration de 
1 des Carmélites •> Se ils revinrent 
nent à Paris. 

Lies jours après, le chancelier écrî- 
ns du roi du parlement, &leur 
, qu'ils appaifalTent l'émotion de 
: , & ordonnaient à Richer de fe 
& de ne point pourfuivre fon ap- 
ne d'abus ; de iorte que l'avocat 
ervin , & le procureur général de 
, étant allez à la grana chambre 
:r jour de juillet, pour faire enten- 
our ce que le chancelier leur avoit 
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161%. mandé ; il fut ordonné que Dahiel Voifin* 
Pun des quatre greffiers & fecrécaires dq 
parlement , iroit eh forbonne le premier 
jour que la faculté s'a&mbleroit > ce fut 
dès le troifiëme du mois. 

Voifin étant entré, dit au doyen , après 
que celui-ci lui eut déclaré que la compa- 
gnie étoit légitimement aflcmblée , qu'il 
etoit envoyé de la cour>pour faite entendre 
à ta faculté > que l'on ne parlât point d'élire 
uft autre fyndic , & que l'on aftoupît toutes 
les conteftarions qui s'étaient élevées à cet- 
te occaûon. L'a&mblée obéît d'autant 
plus Volontiers , que la reine avoir fait éa£> 
té huit jours auparavant dés lettres à l'abbé 
de S* Viâôr > portaht des ordres tout fem- 
Wables. 
Le premier ptéfidcnt manda en mefme 
« FitcCac. tértips le doyen,àvec cinq autres * doâeurs 
^ au * que la faculté nomma pour lui tenir corn* 
cheyrac. pagnie. Il leur ordonna de ne point in- 
Jjjg*- quiéter Richcr > parce oue le roi devoif 
Jtoifrvoir à cette affaire dès qu'il feroit de 
détour. Quelques jours après , ce magiftrat 
thvbya quérir Richer , pour, l'avertir que 
les chofes ne fe difpofoient pas en fa fy 
veur auprès de la reine & des miniftres, 

Sui étaient continuellement obsédez par 
5$ ennemis. Il lui conseilla de quitter vo- 
lontairement le fyndicat>pour prévenir le* 

vio- 
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iolcnces d'une déposition involontaire. 16 1%* 
jcher dit beaucoup de chofes fur fon in- 
ocence , fur Pin juiHce qu'on lui fàifoit , 
ir le violement des loix qu'on bleflbit à 
3n égard , & fur les fentimçns d'honneur 
\c de religion qui l'obligeoient à demeu- 
er inébranlable jufqu'à Ta fin. Mais lèpre* 
nier président lui déclara , que toute fon 
nnocence, appuyée du crédit de tous fes 
tmis , ne lui lerviroit plus de rien ; qu'on 
îe pourrait empêcher l'injuftlce de triom* 
>her , & que Pambaflàdeur de Brèves avoit 
:crit tout nouvellement de Rome , que le 
>ape lui avoit refusé l'audience yinfqtfàcc 
pi'on eût fait un autre {yiidie;" • 

Ceft ainfi que l'on oblige les pruflinces x x - 
éculieres d'accommoder leurpoliriquefli Hen*dt$ 
eur gouvernement à l'intérêt partkuhci Utîrt * 
le la cour de Rome , principalement dans p^lTu 
e temps de la minorité des princes & de h *W" 
egence des femmes, lorsqu'on rencontre fyndic 
ies magiftrats & des miniftres fbîbtes on 
ntéreuez, qui rie fongent qu'à profiter de 
:es conjonctures pour faire leurs propres 
tffaires , au préjudice de la vérité & de it 
uftice qui leur font confiées. * 

Cependant Marillac conseiller d'étar, 
confident du chancelier, follicitoit en cour 
ta deftitution de Richer avec beaucoup 
d'ardeur & d'importunicé v ^ l'&bbé de 
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t6u* & Vi&ot qui recevoir de jour à autre dès 
nouvelles du progrès de Tes négociations, 
fàifoit efpercr à ton parti toute forte de fa- 
. tisfa&ion pour le premier jour d'aoû&Mais 
le dernier de juillet , on vit venir chez le 
doyen Roguenant, le premier huifficr du 
eonfcil , par ordre du chancelier > pour lui 
fignifier de la part du roi » de traiter de 
râe&ion d'an iyndic dans l'aflèmblée que 
la faculté devoir tenir le lendemain > parce 
que fk majcftc vouloir y pourvoir incct 
famment. . 

il Cçtoitr un artifice du chancelier quitâ- 
choît de tirer l'aSàire en longueur , pour 
porter Ricber i quitter volontairement, 
ç^ tandis que le premier préfident de Verdun, 
& François de Montholon intendant de la 
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'$?&» nemis dévoient fe terminer* cherchoient 
^.■{x des rail on* pour le convaincre. Le chan« 
celicri apprenant que rien ne pouvoit c- 
feranler le fyndic s donna ordre qrf on dif- 
aosat l'efprit du doyen Roguenant pour 
la prochaine aiïemblée de forbonne. MA 
] Roguenant ne.s'ètant paslaifse abbattre , il 
fit venir Or once Fine théologal de Mcaux, 
-le plus ancien de tous les do£teurs> &qui 
tavoit été autrefois fon compagnon d'étu- 
de au collège de Navarre* Il n'y eut poi 

». * 
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rcflcs qu'il n'employât pour l'engager i£j*î 
trouver en forbonnc le premier de 
mbre , pour y prêfîder & faire élire un 
c Fine , quoi qu'accablé de fa vieil- 
le des témoignages d'une fi ancienne 
ê avec le premier magiftrat du royau- 
:ut aflèz de force néanmoins pour ne 
îccomber. Il dit au chancelier , qu'il 
>uvoit faire ce qu'il fbuhaitoit de lui > 
donner une atteinte mortelle à l'an* 
îc école de Paris > touchant la fupério- 
lu concile fur le pape > aux libertez de 
!è gallicane , & a l'autorité du roi: 
surs , que tous les doâ&urs confïdé- 
le traitement qu'on auroit fait à Ri- 
à caufe de fon livre , ne voudroienr 
dorénavant défendre cette do&rine, 
i crainte d'être traité comme IuL 
Mrs le chancelier , que l'on n'avoit jar 
vu en colère , s'échauffa * & dit en la- 
'un ton tout courroucé : E/t UbeUns i 
m magijkllo intempefhvi tditus. Auffir 
donna charge à Marillac de faire ex* 
r des lettres patentes du roi > pour o- 
r l'aflèmblèe du premier jour de fep- 
re de procéder à l'éleéfcion d'un noUr 
fyndic. Il les fcella du % 7. d'août, & 
: exécuter par les deux * huiflîers du * Ge««# 
îil privé , que Marillac inftruifit de ce ^piKi 
\ auroient à faire en cas dïncerven- M«uoy. 

N 3 rion. 
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MtàJ tipn. I& les {lénifièrent au doyen Rogue* 
ûinr en pleine forbonne , k premier (cp- 
fcmbre > & en firent publiquement la le* 
âure eu pcéfence de Richcr , qui lut in- 
continent après une plainte apologétique 
ett krin **?&'£ «voit composée à la premier 
se nouvelle mra reçut des dcflcins de la 
tour, il en donna auffi-tôt deux copies 
ftançoifes , fignéesde fa main , au premier 
JiuiflîenP une pour être prefentec au chan- 
celier^ riûtre pour être communiquée! 
tibu£ fer monde, il procefta enfuitc de nul- 
lité tdut ce qui fe faifoit contre lui, con- 
formëmenrauxraifonsqifil en avoitallé» 
•guèes dans fa plainte , perfifta dansl'appel 
ïomme d'abus , qu'il a voit interjette de la 
prétendue cenfurc de fon livre , & deman- 
da a&e de tour ce qui s'étoit pafié à fonfu- 
■jfet y pour faire connoître à la poftèritè qu'il 
taxât dépose fan&caufe , à la pourfuite du 
Notice de fa ômtetfe y Se par les foilkitâ- 
tiomdesjéftiites & de leurs confidens, qui 
pat & mày&i cherchoient à rendre fans 
effet Iturtfft intervenu côntr'eux pour l'u~ 
Mdi- -niverfitè. On procéda enfuke à l'exfccutioii 

viïun* ** luttes patent** du roi s & k doâeur 
4e j?f- fikCac futhKï fyftdic* quoi que k brigue 
1^3 -* *fc ^ &&où po»r cela depuis màt mois dut 
" :•? -.A ^fl ^tku« V fiavant la cti&ofiti&n des 
.r>i*:.: }0ë& ©a ia«^4|rfà tavemr le fyndic de 
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[a faculté n'exerceroit point fa charge au i6x£« 
delà de deux années , & qu'à la fin de la 
première , il demandèrent d'être continue 
pour la féconde. 

On ordonna enfuite , qu'on rendroit 
grâces à Richer , pour s'être fidellement 
acquitté de l'adminiftration du fyndicat 
pendant les quatre ans & demi qu'il l'avoit 
exercé. Le doûeur Michel Mauclerc , l'un 
de Tes principaux adverfaires après Du val 
&File(ac > &le premier opinant de l'af- 
fèmblèe > dit qu'il rendoit grâces à Richer 
pour tout ce qu'il avoir fait pendant fon 
fyndicat , mais non pas pour ton livre de I4 
puijfance ccM/iaftique & politique , ni pour fà 
plainte apologétique 3 ou la proteftatiw contre 
les lettres au roi» Les autres docteurs de la - 
cabale de Mauderc fuivirçnt fon exemple 
Se fon opinion , tâchant 4'infmuer par ce 
moyen , que la faculté avoit indirectement 
condamné k livre de Richer , dont elle 
ji'oibit porter jdireâem&it ni ouvertement 
la cen&re , à caufè de l'arreft du premier 
ifëvrier. 

Néanmoins la plus grande partie des do- 
cteurs ayant été d'un *vj$ contraire après 
4c Ganjaçh$s , le doyen Rx>gwfl#it con- 
clut abfolumept , que Ton rendroit grâces 
£ Richer fao* exception, & faos&ire men- 

jjon de (m ti>«. JFjfefec rwtmx h cm- 
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ï<Su. clufion par écrit» ne laiiîa pas de mettre 
l'exception > Contre la raifort, & la coHtttmt. Y 
Le doyen ne voulut jamais confentir à cet* 
ce violence y & il donna lieu à Richer de I 
s'oppofer à ces aâes , & d'appeller encore 
comme d'abus au premier jour d'oâobre 
fui van t, auquel on de voit confirmer & li- 
gner la conclufion du premier de fep- 
tembre. 

Filefac rêfolu de l'empêcher à quelque 
prix que ce fut , fit venir d'Orléans le do- 
âeur Hugues Burlat , plus ancien que Ro- 
guenant , pour préfider à l'afTemblée pro- 
chain e de la faculté, & y faire figner la con- 
clufion. Burlat vint par le fecours de l'ar- 
gent du clergé , qu'on lui fie tenir pour les 
trais de fon voyage , Se fur l'efoérance que 
lui donnoit Tévêque de Paris > de le récom- 
penfer d'une des meilleures cures de la 
ville. 

Pans l'afTemblée du premier octobre, 
avant que Burlat tenant la place de doyen» 
eût fignë la conclufion , Richer fit entrer 
deux notaires , aufquekil donna l'aâe de 
fa proteftation de nullité , écrit & figné de 
fa main > pour le fignifier à toute l'aflèm- 
blée. Mais voyant que malgré cet aâe, la 
cabale étoit réfoluë de conclure à fon pré* 

-judice , il fe crut obligé d'appeller encore 
comme d'abus , de tout ce qu'on attenter 
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contre lui > ce qu'il ne fit qu'après avoir 1 6 1 % \ 
enté à Burlat la plainte apologétique > 
:>roteftation contre les lettres patentes 
oi du 17. août , qu'il avoit donnée à 
;uenant le premier de (eptembre ,' & 
s avoir refiîsè de fortir de l'aflèmblée , 
r empêcher que l'on ne décrétât con- 
ui. 

es ennemis de Richer s'appercevant 
fes raifons faifoient fur la plupart des 
its des impreflïons qui ne fervoient pas 
ur deflein , excitèrent un fî grand tu- 
te , que toute l'aflèmblée fe tourna en 
ne. Richer ayant voulu lire (es moyens 
réeufation , ne put fe faire entendre > 
ut obligé de mettre le cahier entre les 
ns des notaires. L'abbé de S. Vi&or 
l'un * de ces notaires à part , & lui dît « pérîcr. 
reilJe , que tout ce qui fe faifoit contre 
[1er y étoit preferit par un commande- 
it exprès du roi. Il tacha enfuite de l'in- 
der, pour l'empêcher, &fon compa- 
n , de recevoir les aéfces de Richer > & 
5 menaça de les rendre refponfables à 
>ur, de tous les defordres quialloient 
rer , s'ils n'arrêtoient rémotion de l'ak 
blée ; aflùrant qu'autrement lui & eux 
ient accablez de coups de poing & de 
L avant que de fortir, &que d'unpro- 
âvil ,ils en feroient naître un criminel. 

YlttDfc» 
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1 6u* L'animofitc des ennemis 4c Riche* êtoît 

xxt. trop violente , pour pouvoir être appaiséc 

itckum- parla privation de fon fyndicat. Inconti* 

rt^U nent après fa dcftitucionals prirent de nou* 

frrewdts yelles mefures pour le retrancher enrière- 

2"^f.' ment de la faculté* Ils fe flattèrent mefrae 

**• de lui faire perdre encore & charge de 

grand -maître du collège du cardinal U 

moine , par le moyen de l'évêque de Paris» 

* Jean- <iù doyen * de f èglift Cathédrale fon frère, 
«feçai*. * du chancelier de l'univerfité Picrre*vm 
*7* fon grand vicaire * trois hommes animez 

du mefme efprit , 5c tous trois fcpérieii? 
ordinaires du collège du Cardinal [c moi- 
ne , aufqucls fculs il appartenoir de noittr 
mer à ht grande maitrife de ce collège 
Mai&ia providence divine ne tarda pas a 

* confondre leur mauvais deflein , dans If 
temps & dans le lieu mefme où ils efp 
xoient le faire autori&r. L'abbé de S. Vic- 
tor > accompagné de fix do&eurs > parmi 
Jefquels étoienr Buriat doyen de la fàculfô 
f ilefec fyndic, & Duval profcfleur royal» 
alla au louvre comme député de tout le 
-corps , pour remercier la reine & le chan- 
xelicr de ce qu'ils avoient donnéia paix à U 
forb&âne. Comme l'abbé fcchtwoit «* 
jeutw> homme au milieu de fon discours, 
-qu'il refevoit ht mérite da Barfat ataprç)*- 

dke de Rogucj&ar» & qu'il ètî&tmb 
j. >-..! ~ har- 
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icflc que Richcr avoit eue de s'oppo- 16 lu 
>ar des a&es publics à tout ce qu'on 
t fait contre lui , Se d'en appelkr corn- 
L'abus , le chancelier lui répondit from- 
ent y que fi on n'étoit pas allé au delà 
; qui étoit porté par les lettres patentes 
m, qui ne permettaient rien autre cho- 
11e f'élcâaon d'un nouveau fyndic > il 
itiendroir l'arrêt du confeil privé. Us 
nt entièrement déconcertez d'une rè- 
fc fi peu attendue , & ils revinrent du 
re tout interdits d'une parole qui difli- 
tous leurs projets. , 

larillac , qui étoit l'organe du chance- 
, leur donna avis de ne plus inquiéter 
1er , parce qu'il étoit à craindre qu'ils 
;âtaflent tout ce qu'ils avoient fait ju£ 
;-là , & que les efprits ne changeaient 
iveur de Richer,qiii avoir encore beau- 
) damis 8c de défendeurs à la cour. L'un 
principaux étoit le Comte de Soi (Tons, 
ce du fang royal de France, qui fe plai- 
it hautement d'une faufletë commife 
i les lettres patentes concernantes la 
>fition de Richer. Marillac avoit fça 
idre (on temps pendant l'abfence des 
ces du fang * pour faire expédier les 
es patentes. Il rfavoit pourtant pas laif- 
'y faire dire au roi , que ces princes è- 
nt préfens au confeil, & qu'il avoit pris 
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faix, leur avis. Le comte de Soiflbns, àU per- 
(bafion de Mrc. Etienne Daligre confciHct 
d'état , & intendant de fa maifon , quif* 
▼orifoit la caufe de Richer , alla faire des 
reproches an chancelier > & il le fit fouve- 
nir en termes allez forts, que lors qu'il lui 
avoit fait entendre que la (brbonne croit 
divisée , & qu'il feiloit appaifer ces conte- 
dations, il ne lui avoit jamais parlé qu'on 
dût dépofçr Richer du fyndicat* Mais pour 
le malheur de la France , le comte de Soif 

Ut» de fons mourut peu de jours après * dans fon 
château de Blandi , regretté de tous ceux 
qui aimoient le bien de l'état, & latrao* 
quillité du royaume. ! 

Le prince de Condé en ufa encore avide 
moins de réferve auprès du chancelier. la 
première chofe qu'il fit après être retourne 
en cour , & avoir faluè la reine mère ré- 
gente , fut de décharger fa mauvaife hu* 
meur fur ce magiftrat , qui ne fçut faire au* 
tre chofe que d'imputer à Marillac lafàu£ 
fêté glifsèe dans les lettres patentes, &au 
nonce du pape la rèfolution prife au con* 
(cil pour la depofition de Richer. 

• 
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LITRE TROISIEME. i6iil 

iggggg Prb's la fatisfa&ion qtfoft avoit £ # 
A i38j donnée au pape , en deftituant £'££* 
ps du fyndicat l'auteur du livre de j* f«- 
m] la puifTance ecclfefiaftûjue & po- b ™u £ 
irique , il fcmbloit que les partifans de la (héri f* 
:our de Rome duiïènt le laiflèr en repos , 
& y demeurer eux-mclmes : mais ils tfap- 
perçurent bien-tôt qu'il fèroit aflcz inutâe 
iè s'être vangè de fa pcrfonne, & de lui 
ivoir ôté Padminiftration des regîtres des 
les délibérations, s'ils ne travaillent auflî 
ï détruire fa doârine , qu'ils croyoicnt en- 
core moins facile à déraciner de l'elprit 
le Tes défenfeurs , que du fond des regî* 
xes. 

. Il fe tint fur ce fu jet un confeil fecret de 
dufieurs prélats chez le cardinal do Per- 

toa% 



±o6* La Vît & Edmond Riche? , 
i6iz. ron. Il y fut* rèfblu <f une commune voi** 
qu'il fauoit prendre toiite'forte de voies, &! 
employer toute forte de moyens ffciur ex- 
terminer cette doâxine , à qui l'on com- 
mença pour lors de donner le nom de Ri- 
chirifrnt : terme que Richér n'a jamais vou- 
lu attribuer qu'a une invention diaboli- 
que , de ceux qui vouloient rèjçttefrïpr M 
l'idée odieufe dufchifme dont ils étoient 
eux-mefntes les auteurs: ÔnypntmèTmc 
des rélbkitions pour ruiner la (or b o n hc & 
. toute la fecultc de théologie^ l'po ne pou- 
■" " voit autrement abolir cette doâxine > 1 
quoi Ton étoit déjà convenu d'emj 
)'"], V h les deniers du clergé , pour dédçm 

• les doâeurs de ce corps , qui de voiènr£ty ■ 
v trer dans la confpiration , comme Pabbc 

• . ' de'S. Vi&or, Dovai y 6c Fileûc. Ôb fe ph> 
mettait de les élever à. des préiatures > & 

• de les faire pourvoir des meilleurs béné- 
fices. ■*. ': iï'i-ï.-' - - 'Jli-'-ï'v - 

Trojit l ■ j * Oti y fut auffi d>vis de ne ptas fouffrir 

*j* r «*" aucun d odeur ou bachelier, quitlendroit 

wtThérifits les opinions de Richer , dans les emplois 

*i*$& «cclèfiaftiques de la prédication 3 de fadfr 

f du'béné- redion , & de l'admimftration des choies 

** u% faintes % de les empêcher -d'enfeïgnér dans 

les écoles publiques & particulières de 

thèblagie , & de les cfccfurre généralement 

dû toute ibete de bénéfices . Â '<--- - ; 

♦*.~i Quel- ■ 



Dotttnr de Sorhonne. Liv. III. 2 07 
Quelques foins que priflènt les prélats 1 6 1 li 

{>our tenir leurs délibérations cachées , el- 
es forent révélées de point en point à Ri- 
cher par un de ceux qui y avoient affiftè. 
Mais rien ne contribua tant à les découvrir 
que le zèle indifcret de Duval, qui fe char- 
gea de les faire exécuter dans tous les lieux 
où fes intrigues pourraient pénétrer. Il fit 
tout à la fois l'office d'inquinteur > d'efpion, 
& de délateur dans le collège de forbonne} 
de forte que dès la mefme année il défera 
Jérôme Parent doâeur d'une probité fin- 
guliére , qui joignoit beaucoup de piété à 
une grande érudition , & qui étoit particu- 
lièrement versé dans la connoiflànce de la 
langue fainte. Cètoit dans cette confidé- 
ration , que le roi avoit donné à ce doâeur 
un brevet pour lire publiquement en hé- 
breu. Il fuccèda à la place de Pierre Vi&or 
Cage dans la chaire de profèflèur royal* 
Comme il n'ètoit plus queftion que de fai- 
te expédier fes lettres , Duval fon délateur, 
par une fupercherie infigne , tâcha de lui 
perfuader d'aller voir le nonce Ubaldin , 
de qui on avoit voulu faire dépendre cette 
expédition. 

Parent n'eut pas de peine à comprendre 
ce quefignifioitunc telle proposition > Se 
il ne put diffimuler a fes amis , que la dé- 
marche qu'on lui vouloit faire faire étoit 

fuCçsQyu 
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[1611. fufpeûe. Richer voy oit comme lui la m^ 
lice qu'on avoic eue de faire du nonce l'u- 
nique médiateur , pour palier à la reine St 
au chancelier : mais puis qu'il n'y avoit 
pas d'autre vôye , il croyoit qu'il falloir 
mieux qu'un homme de mérite , comme 
etoit cet ami, fift cette périlleufe démarche, 
que de laiflèr la chaire royale à des fujets 
indignes. Parent qui avoit une intégrité Se 
une dëlicatefle de conscience à toute è* 
preuve > rejetta cet avis , & demeura tou- 
jours inflexible aux Sollicitations que plu- 
sieurs lui firent fur le mefme fujet, aimant 
mieux n'être pas profefleur du roi en lan- 
gue hébraïque > que de rien faire qui fit 
préjudiciable à la vérité. Ceft pourquoi le 
cardinal du Perron averti de Ces fcrupules » 
retira le brevet donné en fa faveur , fous 
prétexte de faire expédier Ces lettres , & les 
fit fceller en faveur d'un autre. 

On fit le mefme traitement à, une infini' 
* té d'autres dodeurs & bacheliers > que l'on 
menaçoit , que l'on careilbit , que l'on ten- 
toit par toute forte de moyens. Il ne fuf£- 
foit pas mefme à Duval de faire abjurer le 
richérifme ( c'étoit Pexpreffion du temps) 
à ceux que la nëceilité ou l'ambition fàiloit 
tomber dans Ces pièges -, il leur défèndoit 
encore de hanter Richer , ni les richéri- 
ftes , fous peine d'encourir les difgraces 

des 
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des prélats, & de perdre leur fortune : de 1 611. 
forte que les perfonnes éclairées & les ama- 
teurs de la vérité gèmiflbient de voir ainfi 
opprimer la liberté ancienne de la faculté, 
& changer la maifon de forbonne en une 
prifon d'inquiiîtion. 

Cétoit une des conditions du fyndicat 
du fieur Filefac , qu'en moins de deux ans 
qu'il croyoit que de voit durer fon emploi > 
il fift en forte qu'il ne fut plus mention des 
Richèriftes , ni des opinions de Richer. 
Ceft ce que le nouveau fyndic avoir pro- 
mis folemnellement aux grands qui le 
mettoient en œuvre , c'eft à dire au cardi- 
nal du Perron , au nonce , & à l'évéque de 
Paris. Mais ayant trouvé plus de travail 
dans la fuite , qu'on n'en ^voit envifagé 
d'abord , il aflbcia Duval, & quelques do- 
cteurs de bonne volontè,à (a commiffion. 
L'un & l'autre virent bien-tôt qu'il n'en 
falloit pas efpérer de fuccès , à moins que 
de renouveller entièrement la forbonne ; 
à quoi ils crurent devoir fe réfoudre. Pour 
y parvenir plutôt , ils fongérent à faire ab- 
roger le ftatut qui fcrt de loi fondamen- 
tale à la maifon de forbonne,donné par le 
fondateur & le fouverain pontife ; afin de 
pouvoir y introduire les prêtres de la nou- 
velle congrégation de l'oratoire , qu'on 
prétendoit fubftituer aux docteurs de l'an- 

O / cieanc 
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16 il. ciennc forbonnc. Pendant que les prélats, 
& les cardinaux qtii ètoient en France , tra- 
vailloient à faire exécuter la réfolution qu'- 
ils avoient prilc de ne point conférer de 
bénéfices aux Richèriftes , Dieu permit 
qu'ils euilent la mortification de voir Bâ- 
cher mefme pourvu d'un bénéfice de la 
cathédrale , qu'il n'avoit pas recherché , & 
que Ton dcilntércflement lui fit abandon- 
ner peu de temps après. ' 
%chtr L'univerfité , qui le regardoit toujours 

eft four- ~ f * r * f l 

va d'un comme ion père & ion maître , lçachant 
€ de°NMe SP* 1111 chanoine de Notre-dame , nommé 
Damé , Pierre de Serre, étoit mort au mois de juil- 
T* 1 *** let , qui eft affe&è aux graduez , le fit aver- 
mis. tir de ne pa$ négliger les droits. U avoit 
plis dès le 1 5. de Février de l'an 1 60 j. des 
lettres de l'évêque de Paris, par lefquelles 
en qualité de doâeur en théologie , il de-» 
voit être pourvu du premier bénéfice affe- 
âé aux graduez nommez. Mais ayant re- 
quis le grand vicaire de lui donner la pr<v 
vifion du canonicat vacant par la mort de 
Pierre de Serre , il fur refusé * & le cardinal 
de Gondi , fnivant fa réierve de dilpofer 
des canonicats de l'èglife de Paris , en don- 
na la collation à Sèbaftien Bouthillier, 
Prieur de la Cochére. 

Richer s'attendoit très certainement à 
un refus , qui ne devoit Surprendre aucun 

de 
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&c ceux qui connoiflbient les difpofitions itîiiî 
de l'évêque de Paris , 6c de fon grand vi- 
caire à fon égard > & qui fçavuient ce qui 
s'êtoit palsé en forbonne par leuts brigues. 
Ceft pourquoi il obtint fur une requête 
préfentéé à la cour , que ce tefùs lui vau- 
droit titre , & prit pofleffion du canonicat - y 
il fit enfuite afligner Bouthillier devant 
le prévôt de Paris, pour fe voir condamner 
à lui laiflèr la poiMion de ce bénéfice. 
Bouthillier de ion côté , affilié du cardinal 
de Gondi , qui fe joignit à lui dans la caufe , 
fit affigner Richer au grand confeil* fi bien 
que Richet fut obligé d'obtenir des lettres 
pour les faire valoir au confeil , afin d'y 
être réglé touchant les juges qu'ils dévoient 
avoir. 

Dans ce procès où Boiflife de Thame- 
tic confeiller d'état fut commiftàire , les 
cardinaux qui étofent en F rartee* intervin- 
rent pour Bouthillier & le cardinal de 
Gonai , demandant que le privilège des 
évocatoires générales accordées aux cardk 
haax par les tofe très chrétiens , de tous les 
Jriocès concemans les bénéfices qui font 
en leur difpofifion , ou à leur collation , 
avec leur renvoi au grand confeil, demeu- 
rât en fon entier & dans toute fa fotee. 

D'autre part l'univèrfîtè de Paris , fur une 
requête préfentèé au confeil , fut auflï re- 

O i <#> 
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in La fie £ Edmond Richer 9 
réii. çuc partie intervenante pour Richer, fou- 
tenant contre Bouthillier & les cardinaux, 
que conformément à fes privilèges Richer 
& Bouthillier dévoient être renvoyez de- 
vant le prévôt de Paris , ou fon lieutenant 
civil > juge & confèrvateur de ces privi- 
lèges. 

. L'arreft du confèil , donné en faveur de 
Richer le 1 9. de novembre 1 <> 1 2 . déclara , 
conformément aux lettres de 1 5 4 3 . que 
Tuniverfité n'étoit pas comprife dans les , 
privilèges accordez aux cardinaux; que les 1 

Erocès que fes fuppots avoient au fujet des ' ' 
énèfices qui (ont à la collation , ou pré- 
fentation des cardinaux > ne pouvoient être 
jugez ou décidez par d'autres juges , que 
par le prévôt de Paris , ou fon lieutenant, 
devant lefquels le roi renvoyoit les parties 
qui fe conteftoient le canonicat. 

Les amis de Richer s'ètoient flattez de 

yoir finir les persécutions de (es ennemis 

avec Tannée 16 1 2 : mais la fuivante fitnâî- 

* tre d'autres troubles , qui lui donnèrent de 

nouveaux fu jets de patience & de courage. 

i G 1 3 . Comme les jèfuites étoîent accoutumez 

ni. £ lui imputer tout ce qui fe faifoit contre 

No*- eux dans la faculté de théologie , ils ne 

*£*£! s manquèrent point de lui attribuer la cen- 

des jéfui. fure que l'on mèditoit en forbonne pour 

%€hHT^ P rem i er fevrier de 1 6 1 3 . contre le livre 

que 
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c leur père Bécan avoir nouvellement 161 $1 
alié à Mayence, (bus le titre de U Con- 
verfe dfjingktçm 3 touchant lafuiffance dn 
l & du Pape. Cétoit un livre h perni- 
ux , au jugement de toute la terre , qu'il 
>it fort important pour l'honneur & 
ur l'intérêt de leur compagnie , qu'ils le 
ndamnaflènt des premiers , pour ôter la 
Dire à d'autres de les avoir prévenus, 
ais au lieu de fçavoir gré àRicnerd'une 
ofe fi louable , dont ils le croyoientpro- 
Dteur,ils prirent ce prétexte pour le enar- 
r de nouvelles calomnies , & infulter à fa 
Tgrace , difant qu'il ne follicitoit la cen- 
:e de Bécan dans la faculté de théologie , 
1e pour relever fon partr, & y entretenir 
ujours fes intelligences & fes anciennes 
bitudes. S'il y avoit dç la louange ou du \ 
âme à recueillir de cette a&ion , le tout 
Dit de Filefac , qui avoit formé (es plain- 
5 , & la réquifirion néceflàire en forbon- 
: , (ans que Richer fe fut avisé de rien, 
ais les jéfuites eurent la bouche fermée, 
land ils virent le méchant livre de leur 
nfrère condamné à Rome, par un dé- 
et que l'inquifition avoit donné dès le 
jifiéme de janvier ; décret qui prévint & 
npêcha celui de la forbonne de paraître , 
qui avoit été follicité par les parrifans de 
cour de Rome meûne , & les amis des 

O 5 ^Gafae» 
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% fa%% jéfuins en France > pour feire yoît que le 

pape ne prétend pas authorifer ou fouffrir 

des fentimens fi injurieux aux puiffànces 

séculière* » fou$ prétexte de rehauffèr la 

fienne , & pour montrer en mefme temps» 

que le iàtnt pérç fçavoit reconnaître la 

caiofldèration que la cour de France avoir 

eue pour fa fainteté dans la deftitution de 

Rieher* 

Efprts L'^ftttcpr ife de Filefac & de Duval pour 

fie %'de changer l'ordre établi en forbonne , oc rc-» 

dmvmI* nouveUer la facuhfede thèologic,en faveur 

Vnïrt u de la congrégation des prêtres de Poratoi- 

#*** *e > caufa de nouveaux troubles , qui firent 

mmul fortir Richer du port où il croyait être a- 

deU fir- près fa démiffion , pour l'expofer à d'autres 

rendus tempêtes. Robert deSorhonne fondateur 

"T 1 » ^ c n^f 011 & du collège de ce nom à 
cher. *& Paru;, avait ordonné que cetètabliflèment 

%t™ hCm &* ** P 011 * ^ s P^ uvrcs étudians en théo- 
logie » & qu'on Tappelleroit la maifon des 
pauvres êcoKcrs de forbonne , lieu de fa 
uaiflànce. Il avoit voulu en conséquence 
de fon inftitution , que le droit de fociété 
de cette maifon fût conféré feulement ï 
ceux qui auraient enfeignè un cours de 
philofophie dans l'uni verfité de Paris , & 
qui feraient véritablement pauvres. 

Filefac appuyé de Duva) , voulut em- 
ployer fou induftric «Jcfon crédit pour a- 

proger 
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feroger cette pratique , qui avoit été invio- x 6i $• 
lablementoblervée depuis le temps de ce 
fondateur. Il tacha de faire en forte qu'on 
n'exigeât plus la condition d'avoir enfei- 

Îjnê la philofbphic , pour faire entrer dans 
e droit de fbciété : de plus , que tous les 
doreurs & bacheliers en théologie , qui 
s'étoient mis en l'oratoire dans la congré- 
gation de Pierre de Bérulle, puflént retour- 
ner en la faculté de théologie , & en la 
maifon de fbrbonne , avec le mefme droit 
qu'ils avoient avant d'être entrez dans cet- 
te congrégation* 

Pour y parvenir , il propolk dés le com- 
mencement de Pan 1 6 1 3 . à ceux de la fb- 
ciété de lbrbonne,de vivre en commun , à 
l'imitation des prêtres de la nouvelle con- 
grégation de l'oratoire, & de payer chacuh 
quarante écus de penfion pour cet effet. 
L'affaire fut conclue à la pluralité des fuf- 
frages, en laiflànt néanmoins la liberté à 
qui voudroit , de ne point entrer dans ce 
genre de vie en commun. Le petit nombre 
qui s'oppofà à cette réfolution, fut appelle 
afléz mal à propos , le parti des richériftes. 

Cette conduite injurieufe obligea Ri- 
cher de faire quelques réflexions fur la pro- 
position de Fiîefàc * & après en avoir mû- 
rement confidérè les conséquences , il re- 
montra dans l'aflèmblêe de ibrbonne , que 

O4 çuifc^xc 
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m i 61 3 .. puifque ces . nouyeaurez ètoient direâfe \ 
jpent contraires à la loi fondamentale de 
la maifon , & à îinftitut du fondateur , et 
. les ne pouvoient manquer d'être fufpe&es: : 
■ Que Robert de Sorbonne avoit bâti une j 
maifon pour les pauvres qui ètudioieot ' 
; dans l'univerfitê > & ave^t laiîsé à chacun la 
. liberté de vivre & d'épargner fa dêpenfe, 
. comme bon lui fembleroit y perfuadé que 
les pauvres n'ont pas de revenus plus afli- 
rez que leur épargne , & que ce feroit leur 
fuggérer un moyen innocent d'amafler ce 
qui leur feroit nêceflàire pour achever leurs 
études en théologie : Que la penfion de 
40. écus , que l'on propofoit pour vivre en 
commun , fembloit n'être imaginée , que 
pour exclurre les pauvres de la maifon de 
iorbonne , s & n'y admettre que les riches, 
qui auroient encore au moins une fois au- 
tant de revenu pour le refte de leur entre- 
tien , & les frais du cours de théologie: 
Que plufieurs qui ètoient maintenant de 
cet avis , dévoient confidèrer que jamais ils 
n'auroient pu entrer dans la fociétè de for- : 
bonne , fi ce nouveau règlement avoit été 
.établi au temps de leur réception > que 
pour fon particulier , il avoiioit (ans rougir, 
qu'il n'eut pu y avoir part , & qu'il fbuhai- 
toit autant de fincéritê & de bonne foi 
dans les auteurs de ces nouveautez : Que | 

. < * fuivant 
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ant l'opinion reçue parmi lés hommes, 1 6 1 J J 
veut les moyens qui fervent à acquérir 
:hofes , veut auffi cote qui fervent à les 
ferver : Que la maifon de forbonne , 
-bien que l'églife dejEsus-CHRiST, 
t été premièrement fondée , & enfui- 
onfervée par les pauvres : que la dif- 
ne n'avoit pas d'obfervareurs plus fi- 
s & plus exa&s que les pauvres , & que 
upart des relâcnemens ne venoit que 
riches, à qui les commoditez fournit- 
toujours mille prétextes de fe difpen- 
ie la régie : que l'on prendroit bienr 
'occafiondu défaut de fujets de l'uni- 
itè qui euflènt de quoi fournir à la pen- 
, pour en admettre de dehors , & rem- 
la maifon de gens de qualité , ou de 
bnnes accoutumées à la vie des grands, 
jx manières de la cour : Qu'à la vérité 
uteurs de ces nouveautez laillbient à 
ifpofition des particuliers d'embraflér 
enre de vie commune , moyennant la 
ion , ou de demeurer comme aupara- 
: y mais que cette liberté fe tourneroit 
.-tôt en nécelEté de fe conformer aux 
es , pour n'être pas méprifez de ceux 
feroient meilleure chère , & feroient 
jx entretenus : que ce feroient des 
cesinépuifkblesde jaloùfie, d'animo- 
r & de médifknce , jufqua ce que tout 

" " * tut 
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jftfl 3 . fut réduit dans l'uniformité ; & qu'auffi-toc 
que tout feroit uniforme , Pefprit de do- 
mination cntrerdlfc-dans la communauté, 
avec cet autre efprir dangereux > qu'on ap- 
pelle ordinairement çfprit de fociétè , & 
qui infeâe fouvent les meilleures inten- 
tions de ceux qui croyent ne fonger qu'à 
la gloire de Dieu > & à leur faiut : Qu'il ap* 

Crcevoit bien le piège qu'on tendoit, fous 
i belles apparences de nouveaux règle» 
mens , à ceux qui s'attacheraient aux an- 
ciennes conftitutions du fondateur ; mais 
que le rpoyçn de faire fubfifter la maifofi 
dans fa vigueur, & dans fa gloire entière, 
ctoit de uiivre les maximes & les pratiques 
des anciens , comme on le difoit de la ré- 
publique romaine. 

Le preflentiment de Richer fut bien-rât 
fuivi de tout ce qu'il apprèhendoir. Dès le 
mois de février , File(ac & Duval perfuade- 
rent qu*il croit de la grandeur Se de ladi* 
gnitfc de la forbonne de ne plus obfervcr le 
ftatut par lequel on étoit obligé de régen- 
ter un cours de philofophie , pour obtenir 
le droit de la foeiké \ que cet affiijettiflè- 
ment rebuttoit la plupart des perfonnes de 
qualité > qui fans cela fc feroient honneur 
d'être de la maifon & de la fociétè de for- 
bonne $ qui en releveroient l'éclat par leur i 
diftin&on >*ç l'appuyeroient par leur a* 

dit 
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\t auprès du roi & des grands. Duval qui 1 6 1 ji 
oit naturellement chaud , & beaucoup 
loins diflimulè que Filefac, difoit fouvent 
ne ce ftatut ètoit caufe que la maifon de 
trbonne n'ètoit remplie que de pédants, 
: qu'il n'ètoit bon qu'à en exclure les hon- 
êtes gens. 

Çétoit le prétexte de l'abrogation : mais 
! véritable motif de ces deux doâçurs , & 
e leurs adhèrans , étoit de détruire l'an- 
cnne doârine de forbonne , dont ils fça- 
3ient qu'il y aujroit toujours de courageux 
fefenfeurs dans la maifon , tant qu'on con- 
irveroit ïefprit du fondateur , & le point 
rincipal de l'ancienne difcipline. Ils ju- 
•oient que fi l'on pouvoit venir à bout de 
ire recevoir indifféremment dans cette 
laifbn d'autres perfbnnes que celles qui 
soient été élevées dans les maximes de l'u- 
iverfitè , il ferait facile de faire le renou- 
dlement de la forbonne , tel que Filefàc 
tvoit fait efpèrer de fon fvndicat au non- 
*, & aux cardinaux , & ay établir en fa- 
•ur de la cour de Rome , l'uniformité de 
ntimens touchant la puiflànce du pape. 

Ils commencèrent leur éntreprife par 
ire recevoir dans la faculté Henri Boî£ 
n, neveu de l'évêque d'Avranches *, quoi * fret* 
rf il n'eût point enfèignè la philofophie f VW<L 
lonqtfiletokpreferitparlesftatuts. Bien 
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l6i$* que la pluralité des fuffràges eût prèvala 
fur ceux qui étoient de l'avis contraire ,il 

TiËS" 1 * ^ trouva néanmoins trois doéfceurs * des 
jéiôraè plus grands & des plus confïdérables, mais 
J?" 1 ^ du nombre de ceux qu'on appclloit riche- 
Gautier, rates, qui s y opposèrent juridiquement. 
Ils pourfuivirent leur oppofition devant le 
magiftrat politique, fans fc foucier des me- 
naces qu'on lçur fit faire de la part des puif- 
fances. Filefac&Duval appréhendant l'in- 
tégrité du parlement, qui ne leur a voit pas 
paru favorable en tout ce qu'ils avoient fait 
contre Richer, trouvèrent moyen de dé- 
cliner (a juftice, & d'évoquer la chofeau 
confeil devant le chancelier. Ils y perdi- 
rent leur caufe. La loi fondamentale de la. 
maifon de forbonne fût confirmée , & les 
richèriftesfirenffévanouïr les projets defi- 
lefac. 
i v. L'autre effort que fit le fyndic pour faire 
effo™ réiiflîr fon grand deflèin , ètoit iïntrodu- 
tour in. ûion des prêtres de l'oratoire. Il s'agiflbit 

U?p"£es ^ c ^ a ^ re en ^ ortc *l uc ^ es Codeurs & ^ es b** 
de Vota- chcliers en théologie , qui étoient entrez 

u'fiîeirt- ^ ans cettc congrégation , fuflènt confer- 
*é. vez dans le corps pe l'univerfité , & qu'ils 
t*nTe°7e faffént reçus dans la faculté de théologie, 
xMw & dans la maîfon de forbonne , avec les 
'eux' mefmes droits; & les mefmes avantages 
qu*auparavant. Duval s'ètoit jette bien a- 

vant 



Dotteur de Sorhonm, Liv. M. ut 
.nt dans les intèrefts de cette congrêga- i6i3^] 
>n , tant par l'inclination qu'il fàifoit pa- 
►ître pour les nouveautez , que par l'ami- 
i particulière qui le tenoit lié avec Pierre 
; Bérullc , auteur de cet inftitut. La com- 
ignie des jéfuites , qui auparavant ètoit 
>bjet de toute fon eftime & de toute fa 
ndreflè , fembloit ne lui être plus de rien 
1 prix de cette nouvelle congrégation. 
Ion content de l'élever au delfiis de la fo- 
ctè de Loyola , il excitoit encore les do- 
reurs & les bacheliers à s'y retirer. Il fit 
lefmc le compliment à Richcr , de lui di- 
• qu'il fàifoit des prières à Dieu , qu'il l'in- 
rirat d'embraflèr cet inftitut •, que plus de 
duzc perfonnes de la faculté s'y etoient 
bja rendues , & que bien-tôt il y en auroit 
lus de foixante, tant de la maifon de na- 
arre , que de celle de forbonne ; parce 
u'ils efpèroient qu'on leur conferveroit 
>ujours leurs droits dans la faculté, & dans 
:s maifons d'où ils fortoient pour entrer à 
aratoire. 

Filefàc de (on côté avoit promis à l'èyê- 
ue de Paris , qui ètoit protecteur de la 
angrègation , que dans les fîx premiers 
lois de fon fyneficat , il feroit recevoir les 
rêtres de l'oratoire dans la faculté ; & fur 
n bruit qui s'étoit répandu , que plus de 
uxante do&eurs dévoient fe ranger fous 
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tel 3. la difcipline de Bertille ? fur la fin de l'âti* 

, née , on propofoit déjà chez l'étifeque de 

prendre lamaifon de for bonne ^ur leitf !*■ 

ïervir de (èmiiiaire & dé couvent. ^ 

Ceux qui étaient entrez à l'oratoire Pan 
16 il. commencèrent au mois d'avril & 
au mois de mai de 161 3. devenir aux ac- 
tes de théologie > pour s'ihfinuet , Se s'in» | ; 
corporel: de nouveau dans la faculté. Ils y 
furent reçus , contre Pavis de Richer > pat 
un aôe du 1 7. mai * âpres avoir déclaré 
dans l'interrogatoire des députez de h£ 
(emblée * qufla ètôient séculiers * & non 
réguliers -, qu'ils n'étaient liez pat aucune 
voeux ; qu'ils n'avaient ni tégle ni ftarutf 
écrits > qu'ils vivoitnt fousPobéïTïance due 
fùpérieur par ufage feulement > &t qu'il n'y 
avoit rien dans leur congrégation qui lès 
empêchât de porter toutes les charges de 
la faculté. 

Richer n'infifta pas long-temps fur l'inv 
jtortance & furiâiblidité des raifons qu'il 
alléguoit , pour empêcher la faculté de les 
recevoir fans une aflèmblée générale de 
toute l'univerfité , & fansun engagement 
particulier du fùpérieur de la congrégation 
pour ceux qu on recevroit : mais n n'en 
parut pas mieiix intentionné » ni plus favo- 
rable aux prêtres de l'oratoire, contre tin* 
ftitut defquels il s'étoit peut-être trop faci- 
lement 



î)oïltat de Sorbomt. Li V. III. 1 2 j 
:nt laifsé prévenir. La maifon de na- 161 Je 
:> par une jaloufie intére(sée contre cel- 
: forbonne* favorifa ces pères de toutes" 
brces , dans l'intention d'humilier fa 
e , & d'avancer (a ruine , que plusieurs 
oient attachée à ce changement qu'on 
troduifoit. Les moines mandians de 
côté , & principalement les jacobins, 
iérent d'un air moqueur & infultant % 
nfin les forboniftes avoient rencontra 
; réformateurs comme les moines. Ri- 
à qui ces reproches s'adre(Ibient>com* 
iu plus fenfible * répondit que les nôu* 
x religieux ne trouveroient que trop 
brmer dans le* anciens ordres ; & que 
qu'ils ne Vouloient pas fouffrir que 
s novices , ou ceux qu'ils rccevoiént 
ouveau , fe mêlaflèftt dans les univcr- 
, & y priflent des dégrez , c'était un 
igé fumfant pour faire croire que Cela 
>it pas compatible avçc leur régularité- 
étoit il perfiiadé de Cp qu'il avartçoit , 
fe crut obligé de reprendre les pen- 
d'oppofition qu'il avoit déclarées dans 
ornière aifcmblée. Mais voyant qu'il 
àlloit rien attendte de la faculté de 
logie , à caufe des fadions qui la divi- 
\t , il eut recours au re&eur de l'uni- A 

té Jean Saulmont , Se lui conseilla 
embler les trois autres facilitez. Le re« 

âeuc 
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Xèï 3 . éfceur fuivit cet avis. Richer voulut fe trou- 
ver à l'aflèmblèe , & il y remontra que de- 
puis la première fondation del'iiniyerfitè, 
il ne s'etoit point encore prèfcntë d'ordre 
ou de compagnie qui fut tant à craindre 
pour elle , que celle des prêtres de l'oratoi- 
toirc v parce que les autres étant religieux, 
& liez par des vœux , laiflbient ceux del'u- 
niverfitè dans la liberté entière de leurs 
fon6Honsfcholaftique$,&dans lapoffef- 
fion des emplois ou bénéfices eccfëfiafti- 
ques : mais que les compagnons de Béruk 
lefaifant une nouvelle efpèce de congré- 
gation , qui ne ditferoit pas des prêtres fe- 
culiers > pouvoient tenir toutes fortes de 
bénéfices , & de dignitez écclefiaftiques, 
& les charges des collèges & de l'univerfi- . 
té > fans diftin&ion ni exception > pour en- 
feignerla jeunefle : d'où il arriveroit , que 
l'èvêque de Paris leur prôtedfccur , & les 
autres prélats , fous l'obéiflànce defquels 
ils faifoient profeffion de vivre, en gardant 
le droit commun , ne prendroient plus de 
pénitenciers > de théologaux , de ciirez , de 
grands-maîtres, de provifeurs, de princi- 
paux de collèges , de règens , d'adminiftra- 
teurs d'hôpitaux , & de dire&eurs de com- 
munautez,que de leur congrégation : Que 
cette inftitution de l'oratoire paroiflbit fai- 
te pour ravir aux pauvres qui travailloient 

dans 
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lans Puniverfitè > ce que l'avidité des jêfui- 161$. 
es leur avoit laifsé à glaner , & qu'il feroit 
acile à Bérulle de s'emparer de toute la 
naifon de forbonne , & de toute Puniver- 
ïtè •, ce qui n'avoit pas été poflîble auit je- 
iiites : Que cette congrégation qui s'était 
sttèe entre les bras des feuls èvêques, pour 
voir leur faveur , étant entrée dans Puni* 
erfité , ne manqueroit pas de travailler au 
►rèjudïce de Pautorité du roi , pour établir 
'exemption que les eccléfïaitiques préten- 
Loient avoir de la puiflànce du magiftrat 
politique, conformément à la bulle In cœna 
Domini ; à quoi buttoien t plufîeurs prélats 
►arrifans de la cour de Rome : Que pour 
mpêcher Bérulle de faire de plus grands 
►rogrès , il falloir s'oppofer a fes entre-* 
>rilcs , & ordonner d'aoord , que la fa- 
xiltè de théologie , ou aucune autre facul- 
è de Puniverfitè , ne pût feparèment déli- 
>érer fur la réception des prêtres de Pora- 
oire , & fommer la faculté de théologie 
le fe joindre aux trois autres, & au re&eur, 
>our agir de concert. 

Sur cette remontrance de Richer, le rc- 
leur & les principaux fuppots de Puniver- 
itê,firent le 3 o. mai une condufion,qui fût 
ortée par le re&eur mefme à l'aflèmblée 
le la faculté de théologie le '2. juin (uivant, 
our être lue en forbonne. Mais il y fut 
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Jtfit j. fifflé, charge d'iujures & de huée par lès 
vénérables do&curs,& traité avec tant d'io- 
fdlcc 8c d'indignité , qu'il fut obligé de ft 
retirer de l'aflemblée fans rien faire. Le 
parlement lui fit faire une reparatioft pu- 
blique dans l'afiemblée du premier de juil- 
let, & dans la grand' chambre mefme en 
plein palais : mais au lieu de lia permettre 
de propofer de vive voix en fbrbonnc ce 

3u'il avoit à dire au nom de Punivcrficc* 
ordonna» contre l'ordinaire* qu'il le 6* 
roit par écrit ; ce qui Ce fàifoit pour favori* 
fer les prêtres de 1 oratoire , dont l'inftk* 
tcur étoit Bérulle , neveu du président & 
ruicr, <Sc imi de beaucoup de gens de robe 
On voyoït avec peine en for bonne k 
crédit qu'a voit Richcr dans l'univcrfité.On 
vemarquoit que tous les rcâcurs fucceffi» 
vement, & les autres fuppots , avoient une 
entière confiance en lui > & qu'ils Ce fa- 
voient de Ces confiais dans toutes les afei* 
resqui fc préfentoient. Filefàc Se Duval» 
féfolus , avec ceux de leur cabale » de dé- 
truire abfolument cette corrcfpondance, 
follicitèrent les grands , pour faire en forte 
qu'à l'avenir on ne prît plus perfbnne <k 
ceux qui pourvoient être fufpeâs de rela- 
tion avec Richcr , pour être reâeur de lHi* 
niverfitc. Et comme on fçavoit que c'étotr 
lui qui gouvernoic Saulmopt , on employa 

tous I 



Dettcnr de Sêrbonnc. Us. III. i i 7 
tous lés moyens poffibles pour empêcher 161 £ 
qu'il ne fut continué dans le redorât des 
quatre nations. Celle de France * gagnée 
par les artifices de Gondi doyen de Téglife 
de Paris, frère de l'é vêque > de Filefac & de 
JDuval ; celle d'Allemagne, corrompue par 
l'argent qu'on fit distribuer , par les foins 
du nonce Ubaldin , aux hibernois & écoC» 
ibis, dont elle étoit prefque toute compo- 
sée , Tune & l'autre nation s'opposèrent 
par leurs intrans à la continuation de Saul- 
mont , & nommèrent pour re&eur Joly , 
premier agent du collège de Navarre ; al-* 
iéguans qu'il falloir maintenir l'univerfité 
-dans la ioumiffion au pape , dont Richer 
la dètournoit par fes èmiflàires. Celles de 
Picardie & de Normandie tinrent bon 
pour Saulmont. La divifion des intrans étoit 
-égale ; il fallut plaider devant le prévôt de 
JParis , qui jugea en faveur de Saulmont. 

On regarda ce gain comme une vi6fcoi- 
te remportée par le parti de Richer. Saul- 
mont entra comme triomphant le premier 
jour de juillet dans l'aflcmblèe de forbon- 
ne, où il obligea Filefac à exécuter l'arrêt 
du parlement du z6. juin , qui ordonnoit 
réparation des injures qu'il avoit reçues 
dans le mcfme lieu un mois auparavant» Ce 
dodeur en conçut tant de enagrin, que 
yoyant d'ailleurs tous Tes artifices décou- 
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têi$. verts, &traverfcz par Richer , iife démît 
Tiltfac publiquement dp lyndicat dans la mefmc 
F'dllî a ^ œ ^^ e » avant que la première année de 
€ fôn emploi fut achevée. 

Lafatisfadiondesrichériftes fut un peu 
modérée par Pèvêque d'Orléans , qui entra 
en mefmc temps en forbonne avec des let- 
tres de cachet , pour faire recevoir les do 
âeurs qui s'étoient rendus de la congréga- 
tion de l'oratoire. Après que ce fçavant pré- 
lat , qui étoit lui-mefmc de la faculté & de 
la mai fonde for bonne, eut par lé dans Taf- 
femblêe pour expofer la volonté du roi, 
RUhtr Richer prit la parole , & fit Un grand dit 
aux m- cours pour lui découvrir tous les inconvé- 
tns de niens qui pourraient fuivre de la réccprioa 
qui \t- des prêtres de l'oratoiredans la faculté > Se 
ionnoitnt ^j perfuader que les lettres de cachet ne 
voir ils dévoient pas empêcher l'exécution de l'ar- 
pritrndt rc ft du 1 6. juin , qui ordonnoit que le r> 
rc. *"' âeur die l'univerfitc,& la faculté de théolo- 
gie produiroient leurs moyens par écrit, & 
que la cour en jugeroit. Il lui remontra de 
plus , que la faculté étant actuellement fans 
doyen , & (ànsfyndic , parce que Rogue- 
nant& Filefac venoientde fe retirer , elle 
ne pouvoit légitimement délibérer fur fa 
propofition. 

Richer n'eut pas plutôt achevé de par- 
ler , qu'une grande partie des doâeurs > de 
i . .. , * fur- 
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ut les moines fe mirent a crier contre lui, 161 j ; 
ppellant rébelle, & criminel de leze-ma- 
(té , pour ne vouloir point obéir aux let- 
ss de cachet, & au commandement du 
>i. Comme il youloit , & cherchoit à fe 
uver de la preflè,quelques doâeurs men- 
ans voulurent fe jetter fur lui pour l'ou- 
ager : mais l'évêque d'Orléans les retint, 
(ant que Richer etoit un homme de bien, 
: de très bon fens: Vw bonus , & acerrimi 
*hhs. Plufieurs quittèrent les rangs, pour 
1er confoler Richer qui étoit vers la por- 

de la falle , & lui faire part du bon. tè- 
oignage que le prélat venoit de lui ren- 
e. Duval, qui Pauroit cru? fut de ce nom-* 
:e , & tâcha d'adoucir fon efprit pour les 
êtres de l'oratoire. Vous fçavez , lui dit 
icher , que je n'envifagc que le bien pu- 
ic *, mais dans peu d'années vous jugerez 
itrement que vous ne faites maintenant 
; la congrégation de l'oratoire , en faveur 
1 laquelle vous caufez tant de défordres 
ir vos brigues. Duval fe fouvint fix ans 
>rès de la vérité de cette prèdj&ion , lors 
îc pour blâmer l'ambition qu'il attribuoit 
Bérulle , il dit qu'il avoit pris un autre 
>1 , qu'il ne s'étoit imaginé. 
Quoi que la plupart des do&eurs du par- 

dc Richer fe fuflènt retirez de i'afïem- 
léç avec le doyen&le : fyndic,pauf û'ê- 

"Pj " uô 



tSïj. are pas préfens aux violences qifon alloîf 
commettre \ ceux qui étoient reftez , quoi 
quVn périt nombre , entreprirent hardi- 
fnent la défenfe de la liberté de l'école : de 
forte que la voyant opprimée par le nom- 
bre des doâeursf qu'on avoit fait venir cx- 
traordinairement des diverfes provinces, 
parmi lcfquels on comptoir 20. mandians, 
ils s'opposèrent à la conclufion que Pèvè- 
que cTOrléans > porteur des lettres de ca- 
chet, avoit dfôbée mot à mot, au prétendu 
doyen Burlat,thèologàl de Ton égli(e,qii'oii 
avoit fait venir d'Orléans aux dépens da 
clergé, pour prèfider àlàplacedeRogue- 
nant. 

Burlat , à la foHicitarion de fon ëveque, 

ne laiflà pas de réitérer fa conclufion , mal- 

' gré Poppofition formée. Ccft ce qui porta 

le rcékeur de l'univerfitè de préfenter re- 

3' ùetc à la cour , eh fon nom > 8c en celui 
es trois fkcuItez,pour remontrer la nullité 
de tout ce qui s*ètoit pafîè dans l'aflemblèe 
de la faculté de théologie le premier de 
juillet. Ses raifons furent écoutées ^ & fa re- 
quête reçue au parlement le îj.dn mefc 
me mois. Il plaida lui-mefme fa caufe deux 
jours après dans la grand' chambre ',. & le* 
Concluions de l'avocat général Servin lui 
furent entièrement favorables. Mais le pri^ 
^denéSégiflei> que le re&cur, accompagna 
*"- : «; (i dos 



DoftavdtSarhmit. Uv.UL tjï 
des fuppots de Puniverfitc » avoir fuppliè 161 1} 
dans toutes les formes de vouloir s'abftenir 
de connoître de cette affaire» parce que font 
neveu de Bérulle y croit trop intèrcisè » Se 
qui avoit nettement refusé d'acquiefter à 
la rècufation , fit appointer la caufe au con- 
feil , toute claire & toute juftc qu'elle ctoity 
Se pour la laifler périr par la langueur deà 
délais , il lui fit donner pour rapporteur un 
confeiller nommé Pelletier» duquel il croit 
pcrfuadè qu'il ne feroit paspofliblc d'avoir 
juftice. 

Ce fût alors que Richer , dont le refteuc 
Se les fuppots de l'univerfité n'avoient fctô 
que les miniftres dans tonte cette affaire » 
voyant le crédit que Bérulle avoit au parle* 
ment , &5 au confeil du roi » commença à 
défefpérer du fuccès , & en abandonna en* 
tiérement la pourfuitc. Il crut néanmoins ~ 
n'avoir pas perdu Ces peines , en ce qu'il fie 
ouvrir les yen* i plus de foixante dodtdurf * 
ou bacheliets,amarcurs de nouveaotez^oi 
dévoient fe rendre i, l'oratoire , dans l*cf« 
pérance de jouir toujours des droits de 
leur doâorat »- & des privilèges de htiii* 
verfîrè » Se qui changèrent de rcfolucioti i 
la vuii des difficultez qu'ils trouvèrent danft 
cette affaire. Voila quelfe fut la véritable 
caufe de Favtrfion mutuelle» qui parut en- 
tre Bcsulls &ftichtt , Ôc que les dttcipfa > 

T>4 du 
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±Çiy du premier entretinrent jufqu % à fa mort. 
" v * ■ ÀipreS quoi les plus habiles d'enafeux ne 
tardèrent poinrife réconcilier avec lamé- 
moire de Richer» & à emhraflèr mefme (es 
fenrimens. , 

L'averfion du côté de Bertille rfètoit pour- 
tant pas fi inflexible, qu'il ne fift quelque- 
fois des tentatives pour gagner Richer , Se 
l'attirer dans les intérêts de fa congréga- 
tion. Dans le temps mefme que celui-ci rra- 
vailloit avec le reâeur de l'univerfité , à la 
faire exclurre de la faculté de théologie > 
un prêtre anglois , nommé Guillaume Bif- 
fbppe, le vint trouver au collège du Car- 
dinal le moine , de la part de Bérulle , avec 
comipiflidn de lui faire entendre que fa 
congrégation êtoit inftituée pour ranger 
les jefuites à la raifon , & pour réprimer 
leurs entreprîtes ; que ce n'ètoit pas fans 
- fondement que les jefuites appréhendoient 
l'établiflément des prêtres de l'oratoire , qui 
dévoient s'unir à funi verfité , pour l'aider 
puilTammejrrt à arrêter le progrès de ces pe- 
rds ; & qu'ainfi Richer qui étoit fi zélé pour 
lé bien de ftiniverfité , & qui faifoit pro- 
feffion dé ne rien épargner pour le procu- 
rer vne de voit pas s'oppofer , comme il fai- 
foit 1 , aux prêtres de l'oratoire. 
- /Richer répondit à Biflbppe» que s'il s'è-, 
tx)it oppose aux jéûùtçs» il ne taYxdt pas fait, 
nh \ c l par 



Dptteur de Sorbomte. JJv. III. 2*35 
ir animofité , mais dans la feule vue de 1 6 1 3 
jnferver l'univerfïté , & particulièrement 

collège de forbonne , comme il y ètoit 
Dligè par fes engagemcns : Qu'il ètoit per- 
iadè , que l'uni verfitè , & fur-tout la for- 
Dnne , avoit plus à craindre des bèrulliftes 
ne des jèfiiites, parce que ceux-là venoient 
tondre > ce que ceux-ci avoient laifsë , & 
n'il ètoit bien fâcheux, qu'après avoir 
iomphè des jéfuites avec tant de peines 
: de travaux , il fallût foutenir une nou- 
ille guerre contre l'oratoire \ qu'au refte, 
ètoit rèfolii de combattre jufqu'à la fin 
>ur la dèfènfè de l'univerfïté (a mère , & 
1 ne jamais abandonner la caufe publi- 
ée , quoi que le public abandonnât l'uni- 
ïrfitè. 

La négociation de Biflbppe n'ayant pas 
1 d'effet fur l'efprit de Richerjiêrulle vou- 
t le tenter de nouveau par des follicita- 
*ns mêlées de reproches. Il lui envoya fur 
fin d'odtobre , un prêtre de la congréga- 
ro , nommé Claude Bertin , do£teur de 
rbonne -, celui qui , n'étant encore que 
ichelier , avoit difputé par ordre de Ri- 
lermefme, lequel ètoit alors fyndic,con-' 
z la fameufe théfe des jacobins de l'an- 
:e 1 6 1 2 , & qui depuis , avoit changé de 
ntimens de l'ancienne forbonne contre 
ux de la cour cfe Rome. Bertia voulut lui 




1)4 £* PU ctEJmm£Richîr, 
><ij. faire peur de la reine mère * qui s , fctantdfc n 
ciarée fondatrice de la congrégation d* 
l'oratoire , ne manquerait pas de prendre 
pour fes ennemis , ceux qui ne (êroieot pas 
amis de cette congrégation. U l'avertit que 
s'il continuent de stoppofer à fes progrès, 
Bérulle ne pourrait s'empêcher de dire à fa 
ftiajefté,qu'elle n'avoir que lui d'adverfake, 
& qu'il etoir étrange que celui qui l^it 
déjà du pape & des prélats, voulût Vôtre en- 
core du roi , êc delà reine» en fe rendant 
celui de cette congrégation. 

Vous fçavez mieux que perfonne, répon- 
dit Richer A Bertin, que les menaces de* 
hommes ne font pas plus d'impreffion far 
mon efprit que leurs promeifiss* Vous Ai- 
res témoin il y a deux ans, de bien des cho- 
ies qui devr oient vous per&ader que fétois 
dès lors à l'épreuve des unes & des autres* 
Depuis ce tcmps-li , Dieu m'a fortifie de 
plus en plus dans cette difpofirion ; êc je 
m'étonne que vous ayez crû pouvoir mV 
pouvanrer du crédit Se de la faveur de Bé- 
rulle auprès de la reine. Je n'ignore pas 
(amendant qu'il a pris fur elle : mais jcfçal 
auflî qu'elle aime la juftice. U n'eft qoeftioft 
que d'entendre hiniveriîtè en jugements 
Ceft ce que Bérulle ne dévoit pas empê- 
cher par tant d'intrigues ; puifque fi la eau* 
(c de l'uni verfite fe trouve i»auvsâGMfcM 

- -•• - tçç 
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re congrégation fera mieux affermie > & i£i|} 

riomphera avec plus d'éclat. Mais vous 

iiyez la lumière , & vous vous détourner 

lu chemin droit & commun de la juftice, 

>our vous emparer par voie de fait , des 

Iroits & du bien d'autrui. Ou je me trom- 

>e 9 ou ce n'eft pas par cette violence qu'on 

emporte le ciel. Bertille pourrok faire 

>eaucoup de miracles de cette efpéce , a- — 

'ant qu'on lui portât des chandelles , puis 

prïls ne ferviroient qu'à détruire les maxi- 

nes de 1 évangile > qui nous défend de fa|- 

e à autrui ce que nous ne voudrions pas 

pi'on nous fift. Il vous fuffîra de conférer 

es artifices que vous employez pour vous 

tablir , avec la (implicite des apôtres , & 

les premiers inftituteurs des fociètez réli- 

jieufes dans leurs établiflèmens > pour ju- 

;ervous-mcfmesdecepoint. En cela vous 

urpaflèz les jéfuites , quoi que vous ne 

oyez d'ailleurs que leurs petits finges en 

out le refte. Pour finir par vous, continua 

Licher , je veux vous faire remarquer qu'il 

ous convenoit moins qu'à un autre de 

ous charger d'une telle commiflîon à mon 

gard , & de vouloir vous prévaloir de la 

enfure de mon livre, dont vous connoif* 

bz rinjuftice Çc la nullité. Vous ne deviez 

as oublier que vous aviez lu & examiné 

ouvrage avant quïl fut public s &iç fou? 

Nctvk 
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A ï6i}. verçir des fentimensoù vous étiez alors, 
yous aur oit peut-être empêché de faire cet- 
te démarche» Je n'étois , répartir Berrin , 
que fimple bachelier pour lors ; un mou- 
yement de jeuneflè & de vanité > pareil à 
celui qui accompagne ordinairement les 
bacheliers difoutans fur les bancs de l'éco- 
le > m'avoit ait remuer ces queftions au 
chapitre général des jacobins : mais main- 
tenant que je fuis autrement inftruit , je 
tiens que le pape feul eft doué de la grâce 
de l'infaillibilité , & qu'il a condamné feul 
& terrafse plufieurs héréfies, {ans aucun 
concile > dans les trois premiers fïécles de 
l'Egiife. 

Apprenez , répliqua Richer y qu'aucune, 
héréfic n'a jamais été condannée ians quel- 
que concile •> &, qu'ainfi le jugement in- 
faillible réHde dans la feule églife catholi- 
que ou uni ver fe lie , & non dans le pape 
feuL Je veux que vous ne vous en rappor- 
tiez pas à moi, mais àBellarmin , pour le- 
quel vous avez tant d'eftime. Il vous allure 
lit», i. positivement» que le moyen ordinaire & 
e^n!" nêceflàirc' pour produire un jugement in- 
faillible , eft l'aflèmblée d'un concile tel 
qu'il foit , petit ou grand , un ou plufieurs, 
& qu'on n'a jamais condamné d'héréfic 
(ans quelque concile. D'où il eft aisé de ju- 
ger que le gouvernement: de l'Egiife eft 

arifto- 
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ariftocratique , & qu'à proprement parler, 161 j« 
le pape n'eft censé répondre ex cathedra , 
que quand il aflèmble & confulte le fy- 
node. 

Pendant que Bérulle employoit Bertin vr. 

Î>our tâcher de gagner ou d'aoattre Richer, demande 
e nonce apoftolique Ubaldin fe rendit à /»#« ** 
Fontainebleau où ètoit la cour, pour de- ou^sa 
mander au roi & à la reine régente , de la fi* *»r 
part du pape , qu'on lui fift juftice de Ri- 7^ 
cher en France , ouirien qu'on l'envoyât à f?/f 
Rome. La reine reçut prefqu'en mefme * * 
temps de l'ambaflàdeur ordinaire du roi à 
Rome , le fleur de Brèves , des lettres qui 
marquoient la mefme chofe. Le duc d'E- 
pernon qui fçavoit ce qui fe paflbit , & qui 
êtoit mefme l'un des principaux auteurs de 
tout ce qui fe tramoit contre Richer , fe. 
prèfentapour appuyer la demande du non- 
ce , & offrir fon miniftére en exécution de 
ce qui feroit ordonné. 

Mais Dieu permit que dans le temps Ufnnu 
qu'on donnoit audiance au nonce,& qu'on £2£jf 
ouvrit les lettres de l'ambaflàdeur , le prin- q » on 
ce de Condé fe trouvât au confeil , pour \SSH!?\ 
s'oppofer au duc d'Epenion. Ce prince *ome*& 
ayant entendu que le nonce demandoit la J* 2J,JJ 

Îiunition de Richer en France , ou qu'on *» P*g? , 
envoyât à Rome , pour le mettre entre les % u ïfitk*\ 
mains des inquifiteurs : Voila , dit-il , une 
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tf !$• étrange proposition. Ficher eft un hom- 
me de bien , irréprochable dans (à condui- 
te , fidèle fu jet & bon fervitcur du roi. Se- 
roit-il poffible qu'on voulût fe jouer ainfi 
.. ' des fu je ts du roi , & que Ton permît de les 
envoyer à Rome? Le duc d'Epernon répon- 
dit que Richer etoit prêtre & dodeur en 
. théologie , & par conséquent fujet du pa- 

E\ Eft-ce à cure, répliqua le prince , que 
s prêtres & tes do&eurs en théologie ne 
font pas fujets du roi > quand ils font firan- 
çois^Toutcequieftdansleroyaume^'eft- 
il pas de & dépendance > & fous fa prote- 
ction royale ï Si de pareilles entreprifes a- 
voient lieu en France , le roi feroit privé 
d'une grande partie de fon royaume , & 
çerdroit la junfdiûion qu'il a fur tous fes 
iujets naturels. Il n'auroit qu'une puifiànce 
empruntée Se fubalrerne fur tous les ecclé- 
fiaftiques de fon royaume * &j s'ils fis ren- 
doienr rébelles, ou coupables de quelque 
* crime dé léze-majefte , il n'auroit droit de 

les punir, qu'autant qu'il plairoit au pape 
4ie lui en accorder le pouvoir. Je veux que 
les eccléfiaftiques du royaume , dans les 
chofes purement (pirituelles , foient fujets 
du pape ; mais il ne peut pas les tirer à Ro- 
me félon fon bon plaifir > il doit leur affi- 
gner des juges dans les provinces 011 ils de- 
meurent , & les laiûer toujours fous la pro- 
tection 



«tcAion du roi» dont ils font fujets. Pour ce 161 $» 
qui eft de Richer, il eft certain qu'il n'eft 
recherché ou pourfiiivi par Cts ennemis , 
que parce qu'il défend l'indépendance de 
la couronne>& l'autorité fouveraine du roi. 

Le chancelier excité par les remontran- 
ces du prince de Conde, fe tourna vers la 
reine , & lui dit d'un ton qui marquoit Ton 
émotion : Madame , Madame , c'eft par- 
ler bien haut, & être bien hardi , de de- 4 
mander qu'on envoie les fujets du roi à 
Rome, Vous ne devez pas permettre qu'ils 
(oient ainfi traitez. 

Quoique cette affaire parût achevée au 
confeil du roi > on ne laiflà pas de tenir à 
part un confeil fecret , où le nonce & le 
duc d'Epernon prefidérent. Il y fut rêfolu 
<Tenlever Richcr , & de s'aiïurcr de (à per- 
sonne. Villeroi donna les mains à cette in* 
juilice : mais le chancelier ne voulut jamais 
y confenrir. Le doâeur Duval étoit de tous 
ces confeils ; & ce fut lui qui par une efpo* 
ce de repentir & de fatisfattion , le décou- 
vrit quelques années après à Richer , dans 
le chagrin où il étoit de voir que Charles 
<le Gondren doâeur de fbrbonne,& honf» 
me d'un mérite fîngulier > s'étoit fait prêtre 
de l'oratoire : car autant qu'il avoit paru 
zélé pour faire entrer Richer & les autres 
doâeurs dans cette congrégation , autant 

clic*- 
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161 3 • chercha-t-il depuis aies en détourner , pat 
une avèrfion étrange qtfil avoir conçue 
pour tout ce que Bérulle entreprenoit , rffc. 
tant imaginé trop légèrement, qtfil n'âgif- 
(bit plus que par ambition ou par intereft. 
Après avoir avoué ihgénûment à Richer 
qu'il avoit vu plus clair que lui dans les def 
teins de Bérulle , & qu'il avoit regret de ne 
Tavoir pas connu plutôt , lors qu'il ètoit 

Sueftion d'exclure ù. congrégation de la 
iculté de théologie , & de la maifbnde 
fbrbonne ; il lui déclara qu'en çonfequén- 
ce du réfîiltat de la confpiration faite con- 
tré lui au mois d'oéfcobre de Tan 1613. le 
duc d'Epernon qui avoit Bérulle pour cotf- 
fefleùr , avoit promis de le faire enlever, 
& de l'enfermer dans la tour de Loches-, 
que fi jamais il en (brtoit , ce ne feroit que 
pour aller à Rome , éprouver ce qtfil avoit 
eu la hardielïè de nier dans fon livre ; que 
le pape avoit un glaive matériel , & bien 
tranchant , pour couper la tête à dc£ gens 
-faits comme lui. La mefmechofè fut en- 
core confirmée à Richer par François de 
Montholon confeiller d'état, & intendant 
t!e Me. de Montpenfier , qui lui aftùra que 
ceux qui étoient apoftez polir l'enlever, l'a- 
yoient feulement manqué de trois heures ; 
en quoi Richer crut avoir découvert des 
marques trèsfènfibles de la protedion par- 
ticulière 
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tioiliêrc de Dieu , qui fçmbloit l'encourager 1 6 1 } . 
en autorifint ainfi les témoignages fecrets 
que fa propre confeience lui rendoit de (on 
innocence , & de la pureté de Ces intentions , 
dans tout ce qu'il avoit écrit touchant l'une 
& l'autre puiflance,& dans tout ce qu'il avoit 
fait pour s'oppofer aux entreprifes desjéfui- 
tes & des prêtres de l'oratoire. 

Ce fut vers le même temps,& peu de jours Dt h** 
après laTouflàint,qu'on (çut à Paris que Fran- JjJJ *J i? 
çois de Harlai abbé de S.Vi&or,avoit été crckftmon 
coadjuteur du cardinal de Joyeufe pour l'ar- j^j*?* 
chevêche de Roiien : & le pape lui donna (es pour <- 
bulles gratuitement , pour le récompenfer de J2Sw*" 
ce qu'il avoit fait l'année précédente contre cmttt 
la perfonne & le livre de Rieher. Son père Rlchtf% 
Chan vallon & lui>foit par un excès de recon- 
noiflance >ibit par un mouvement de vanité» 
publièrent par-tout que cette remife d'anna- 
te faire parle pape > pour avoir fervi le faine 
fiége contre fon ennèmi,étoit un don gratuit 
de 12000 ècusd'or. Ce qui fit croire qu'on 
lui avoit remis auffi l'annate de fon abbaye 
de S. Vi&or , qu'il n'auroit pu payer fans s'in- 
commoder. 

Ces libéralitez excitèrent le nouveau coad- 
juteur à pour fui vre Rieher, &ce qu'il appel- 
lent le richérifme , avec encore plus d'ardeur 
u'auparavant. Il fe fit joindre par un jacobin 
e la fadion de Du val, nomme Gentien Bil-. 
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tf x j . laud, pour publier & répandre par la ville, Il 
cenfure qu'on avoit faite à Rome du livre de 
Richer. Ils Ce préparèrent mefme à la lire en 
pleine aflèmblëe de forbonne : mais fur ce 
que Richer leur fit dire , que s'ils avoient cet- 
te hardiefle , il en appellerait au parlement, 
comme d'une çhofe-înufitée & abufive , & 
qu'il intimerait en leur propre & privé nom 
les auteurs $c les miniftres de ce nouvel at- 
tentat 5 cetjtc menace lit un peu revenir de 
Harlai,que la joie de Tes bulles avoit mis hors 
de lui-mefinfe , & l'empêcha d'exécuter fi» 
entreprift. 

Dans l'aflèmblée du 4*de novembre ^la- 
quelle Richer ne fc trouva point, de Harla 
voulut rendre compte de tout ce qui s*étoit 
pafiè au fujet de ce do&eur , durant le mois 
d oétobre a Fontainebleau , dans le confeil 
du roi. Il afliira en mcfmc temps,que le pape 
âvoit promis,que fi on ne lui envoyoitRicher 
tout vif à Rome, pour y être brulè , il le fèrok 
brûler en effigie , feignant être fort fenûblc 
au danger qui le menaçoit. Il l'envoya con- 
jurer enfuitè de prévenir (on malheur , en 
contentant le pape. Il lui fit dire, que malgré 
fe chancelier , la reine éroit rêfbluë de l'en- 
voyer à Rome , &que cette bonne princeflè 
âimeroit mieux perdre la troifiéme partie de 
fbn royaume de France , que de manquer de 
donner la moindre fatisfa&ion au p^pc: 
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Que pour appaifer toute cette tempête , ri i^r 5. 
falloit que Richer allât déclarer devant le 
nonce, en prèfence de 4. ou 5. témoins, qu'il 
étoit dans un déplaifir très fincére d'avoir 
feiit le livre de la puiflànce eccléfiaftique & 
politique: Que c'étoit le parti le plus facile 
a prendre pour lui , d'autant que le prince de 
Condèfonprote&eur, qui î'avoit défendu 
à la cour jufques-là , I'avoit entièrement a- 
bandonné , après avoir dèfapprouvé Ton li- 
vre. Comme les doâeurs que de Harlai em- 
1>loyôit pour Ces commiflions , retournoient 
ui rendre compte de leurs négotiations, & 

- qu'ils lui faifoient juger par la vigueur des 
. réponfes de Richer , qu'il avoit l'eforit invin- 
cible , un de fes domeftiques leur dit , qu'on 
feroit un très agréable facrifice à Dieu , de 

- tuer Richer, & d'en délivrer le public. Une 
parole fi fanguinaire reçue par les autres do- 
meftiques avec une efpécc d'applaudiflè- 
ment , fans que le maître parût y trouver à 
redire , fit horreur à la compagnie ; & on 

. vint avertir Richer de fe tenir fur Ces gardes. 

Sur le bruit qui s'en répandit,un bon eccfô- 

fiaftique du diocéfe d'Angers , nommèKerre 

Cofnier, demeurant à l'hôtel d'Albiac, com- 

r pofâ en latin une remontrance en forme 

. d'épitre , à l'abbé de S. Vidtor , contre lapro- 

-; polition homicide que fes gens avoient te- 

_ nue. Il y défendit l'innocence de Richer » & 
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1613. y découvrit l'indignité despersécurions qtf <jn 
lui faifoit fouffrit , d'Une manière fi pathcri- 

Iue , que ceux mêmes qui ne vouloienr point 
e bienàRicher , en turent touchez. L'ou- 
vrage fut généralement goûté de tout le 
monde. Il défarma plufîeurs ennemis de Ri- 
cher , par les (entimens de paix & de charité 
qu'il infpiroir à Ces leâeurs : mais quoi qu'il 
eût été composé vers le milieu de novembre, 
ainfi que l'auteur avoit voulu le faire rcmar- 
* }tP quer , en le commençant par l'introïte * de 
co|jîL 1Â mefle du dimanche auquel il y travaillai 
tiooespa- ne parut au jour qu'au commencement de 
*' **• l'année fuivante. 

vi l Quand l'écrit de Cofnier ferok venupb- 
J?**!' *&* entre les mains de Richer, ileft difficile 
juc d'R- de croire qu'il eût pu convertir des efprits 
JJJJJJ de h trempe du duc d'Epernon, que Pinte* 
fur U joint au faux zèle, rendoit aveuglément et 
mlnti -clavedclapafGond'autrui.Lepapeayantap* 
pris que la cour de France ne paroiflbir pas 
trop difposéc à lui envoyer Richer,cherchoit 
quelqu'un qui fut capable & d'aflèz bonne 
volonté pour le vanger de ce doâeur fur les 
lieux,ou pour le faire pafler les Alpes,fansqtte 
le chancelier en fut averti. Il fit promettre 
au duc d'Epernon un chapeau de cardinal 
pour fon fils de la Vallette , s'il vouloit fc 
charger d'exécuter l'un ou l'autre , en mar- 
quant néanmoins, qu'il aimoir mieux qu'on 

loi 
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tui livrât Richer vif, pour lui faire faire fbn 16 13* 
procès à l'inquifition. 

D'Epcrnon prit la commiflîon , fans que 
ni fbn confefleur deBérulle , ni pas un pré- 
lat , ni aucun direâeur de conlcience lui 
en fift le moindre fcrupule. Il fit faifir Ri- 
cher dans fbn collège du Cardinal le moi- 
ne , par des archers qui le traînèrent par la 
rue avec mille indignitez , quoi qu'il ne fift 
point la moindre réuftance, & ils le jetterait 
dans les prifons de S.Viâor. On croyoit que 
le prince de Condé s'intéreflbit efficace- 
jnent pour lui auprès du roi , & de la reine , 
après ce qu'il avoit fait pour empêcher qu'on 
ne l'envoyât à Rome. Richer lui-mefme fe 
Souvenant des témoignages de bienveillance 
Se d'efldme qu'il lui avoit donnez , l'avoit fait 
prier de le prendre fous fa protection : mais 
ce prince redoutant le créait & la faveur du 
duc d'Epernon , qui étoit tout puiflànt auprès 
de la rei ne régente,& qui lui en avoit déjà fait 
ientir de fâcheux effets, n'ofà parler pour Ri- 
cher ', ou s'il le fit, ce fut inutilement. L'uni- 
verfité qui fe trouvoit intêrefsèe dans toutes 
ces violences , fe remua pour le prifbnnier 
•avec plus de fuccès y elle préfenta requête au , 

parlement , où on fit venir Richer , qui fut 
favorablement écouté dans tout ce qu'il allë- 
; gua pour prouver fbn innocence, & l'inju- 
ftice qu'il ayoït foufferte. U fut remis en U- 

Qj bette* 
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i 6 1 3. bertë , & rétabli dans Ton collège , & dans la 
poflèflîon paifible de tout ce qu'on lui avoir 
enlevé. Le.parlcment non content de l'avoir 
arraché des mains du duc d'Epernon, décréta 
encore contre ceux qui avoient été les exécu- 
teurs de ces violences , & donna des fauve- 
gardes aRicher contre fes ennemis qui au* 
roient dorénavant la pensée d'attenter fur 
lui. La mortification que reçut le duc d% 
pernon d'avoir ainfi manqué fon coup , lui 
tint encore lien d'un nouveau mérite auprès 
du pape , qui confîdérant les fervices , plutôt 
par la qualité de fon zèle & de Ces efforts, 
que par le fuccès, ne laiflapas de faire fon 
nls cardinal dans la fuite des temps. 
Titchtr Cependant Richer fit fonreftament , crai- 

HfémSt. g nant <l ue tomes les fauvegardes que le par- 
' lement lui avoit données,ne fuflènt pas capa- 
bles de lé garantir de la mauvaise volonté de 
fes ennemis. Il employa la liberté qu'on lui 
avoit rendue , & le peu de temps qui pouvoir 
lui refter , pour fe préparer à la mort. Son 
teftament , qui eft en françois, eft du 1 6. de 
novembre. Il le fit pour prévenir toute fur- 
prife -, parce que de jour à autre il étoic aver- 
ti & menacé de quelque nouvelle entrepri- 
fc contre fa vie* Mais parce que ce teftament 
ne regardoit pfëfque que ladifpofition de ce 
qu'il pofiédoit , & qu'il ne croyoit pas moins 
nèceuàire de pourvoir a la fuieté de fes fenri- 

mens 
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tncns en faveur de la poftérité, il en fit un fc- 1 6 1 }* 
cond en latinje 1 i.du même mois. Il voulut 
que l'on s'en tînt à ce tefbment , pour juger 
de Tes véritables fentimens , contre tout ce 
que fa propre foibleflé pourrait lui faire fai- 
re à la vue des dangers , ou de la mort > Se 
contre tout ce que la malice de Ces ennemis 
pourroir produire dans la fuite > pour faire 
croire au public , qu'il auroit changé de fen- 
timens , ou rètra&é la do&rine qu'il #roit 
enfeignée dans fon livre de la puiflàncç ec- 
clèfiaftique & politique.. Il f enouvella le; 
deux teftamens de temps en temps , & il ré- 
folut dix-fept ans après de faire imprimer le 
fécond àfes dépens» afin d'informer le pu- 
blic de la conduite qu'il avoit gardée en for- 
bonne , & ailleurs , depuis qu'il avoit été rfo 
çu dofteur , Se de laiflér une nonne protefbh 
non d'uniformité & de persévérance dans les 
fentimens de l'ancienne (orbonne , qu'il a-r 
voit insères -dans fon livre > Se qu'il avoit de* 
fendus en toute occafion. . , t , 

Au milieu des embûches que lui drefloif i*| vin. 
fes ennemis , dans le temps mefme quïlft ^SjJ, 
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croyoit réduit à ne point fccevoir de cohfô^ u difm- 
lation que du fond de faproprç çpnfcience,^,' ^ 
il lui en vint une de dehors , qui lui fut d'au- 
tant plus agréable 9 qu'elle avoif ppur fonda? 
ment la défenfe des fentimens qui faifoient 

tout le fujet de fa persécution. Celui qui h 

0*4 k* 
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[1613. lui procuroit ëroit Simon Vigor > confetiler 
au grand confeil, héritier des fcArimens du 
célèbre archevêque de Narbonne , du même 
toom, (on oncle & (on parrein , qui avoic été 
do&eur de forbonne , théologal de l'églife 
de Paris , & prédicateur ordinaire du roi 
Charles IX. & qui s'êtoit diftingué au conci- 
le de Trente , où ce prince l'avoit envoyé 
avec (es autres députez* 
- Vigor n'êtoit pas content d'avoir déclaré 
hautement, que la doâxine pour laquelle on 
inquiétoit Richer , & que les prélats avoient 
cenfurée dans (on livre de la puiflànce ecclé- 
fiaftiquc & politique, êtoit la mcfme que 
celle que (on onde avoit toujours prêcnèe 
en chaire , enfeignée en forbonne , & laifséc 
dans Tes écrits •, il voulut encore entrepren- 
dre la défenfç de ces (èntimens > & faire l'a- 
pologie de Richer, par un livre qu'il publia 
en latin fous le nom de Theophilas Francus, & 
fous le titre de Commentaire fur la réponfe 
fynodale que fit le concile de Bafle aux am- 
fcaîïàdeurs du pape Eugène IV. dans (a con- 
grégation générale du 3 de (èptembre 1431. 
; > touchant f autorité du concile général fur le 
pape , & fur chaque fidèle. 

L'auteur ayant déclaré qu'il foumettoit (on 
duvîrage à l'çxamen & au jugement de l'égli- 
fe ufcivej&lle s du faint fiêge , de la faculté de 
théologie de Paris, de toutes les églifes par- 

1 tlCU- 
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ticuliéres, & autres fociétez de pafteurs ou i(îi 3; 
doâeurs, pourvu qu'ils foient aflèmblez au 
nom de J. C. protefta qu'il n'avoit été forcé 
d'écrire, ni par la haine , ni par l'amitié qu'il 
eût pour qui que ce fut : que ne connoiuànt 
aucun de ceux contre lefqucls il avoit été o- 
bligé d'écrire , loin de les haïr, il fe fentoit 
dilposè à leur rendre tous les fervices dont il 
auroit été capable s & que pour ce qui étoit 
de Richer dont il dèfendoit la caufe & la do- 
ârine, il ne l'avoit vu que deux fois en toute 
fa vie , ce qui n'étoit pas fufEfant pour faire 
dire qu'il étoit lié d'amitié avec lui. 

La considération que tout le monde avoit 
pour le mérite & le rang de Vigor , fut caufe k 
que les ennemis de Richer , au lieu de le 
prendre à partie d'abord , aimèrent mieux 
regarder fon ouvrage comme le fruit d'un 
inconnu , conçu dans les ténèbres , & que 
perfonné n'ofoit avouer, fous prétexte qu'il y 
avoit fupposé un nom étranger au lieu du 
fien. Vigor fehtit aufli-tôt la néceflitè qu'il y 
avoit de fe déclarer l'auteur de l'ouvrage, 

S sur ne pas nuire à la vérité, & ne pas le ren- 
e inutile au public. Mais comme depuis 
quelque temps il vivoit retiré dans une terre 
qu'il avoit en Champagne > pour vaquer plu» 
tranquillement à l'étude , & au falut de fon 
ame,il envoya une procuration dans les for- 
mes ordinaires > à fon frère Nicolas Vigor, 
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16 1}. demeurant à Paris , pour avouer publique- 
ment en Ton nom le livre dont il êtoit ques- 
tion. Nicolas prit deux notaires au chatelet , 
& alla faire fa déclaration devant le doyen, Iç 
fyndic , & les dofteurs de la faculté de théo- 
logie. La déclaration portoit , qu'encore que 
l'auteur né fût pas obligé de découvrir le? 
motifs qui l'avoient empêché d'exprimer fou 
nom au livre intitulé , Ex rtjponfioM JytwUi 
data Btfikét 9 &c. il trouvoit bon d'en mar- 
quer un des principaux , fçavoir -, que ceux 
qui fuivant lado&rine des apôtres & desan- 
ciens pères de l'Egltfe » foutenoient de fan 
temps , que la fouvçraineté temporelle des 
rois & des princes chrétiens , dépend feule* 
ment de Dieu , & qO j s'Oppofoient aux opi- 
nions de ceux qui attribuent au pape une 
puiflàncc direéfce ou indir? âe fur les chofes 
temporelles, ètoient auffi-tôtcenfiirez, dé- 
gradez, chaflèz, jettez dans des cachots, con- 
tre le droit des gens , ou punis mefmc du 
dernier fupplice : Que l'auteur offrait de fai- 
re voir qu'il n'y avoit rien dans ce livre , ni 
dans celui de Richer , dont il prenoit la dé- 
fenfe , qui ne fut parfaitement conforme à la 
do&rine confiante & perpétuelle de la for- 
bonne > jufqu'au temps de Ton oncle , donc il 
, gardoit les minutes , pour en faire foi par ce 
témoignage irréprochable , auffi-bicp qirç 
par les monunnens publics: Qu'il fom m qk 1b 

faculté 
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faculté de vouloir examinée fon livre , Se de itfi ;» 
nommer pour cet effet un nombre de dor 
âeurs exempts de toute préoccupation & 
d'animofité particulière contre le traité de eo? 
clefiaftica & politica poteftate. Qu'ils euflenr à 
qualifier les termes & les proportions qu'ils 
jugeroient dignes de cenfure ou d'èclaircific* 
ment : Que s'ils en ufoient autrement, & que 
par brigues, ou autres moyens illicites ,■ û$ 
vouluflent trahir la vérité, qu'ihxétendoit a- 
voir exposée dans fon livre , il fe pour voiroit 
cohtr'eux par les voies ordinaires de la juftica 

Cette déclaration , que le doyen & le fyn- 
dic de la faculté furent obligez de ligner en 
prèfence des notaires , fèrvit beaucoup à re- 
cenir les ennemis de Richer , qui s'étoient 
vantez d'empêcher par la crainte des pros- 
criptions 8cacs fupp lices, qu'aucun de fes dé- 
fetueurs ofât rien entreprendre , & faire pa- 
roître en public , pour fbutenir la doctrine 
<fe fon livft; Le do&eur Duval ne pouvant 
plus diffimuier, après une déclaration fi au- 
thentique, que Vigor ne fût l'auteur du Com- 
mentaire fur la repmfefynodak du concile de Bafîe 
aux députez, du pape Engine , prit le parti de 
tattaquerouvettément * cë.quïl fit par la pu- 
blication d'un livre latin fous le titre de la 
puijfwce foavemni du pape fur fEglife. 

Vigor répliqua en mefme langue , & vou- 
lut donner 1 fon nouvel ouvrage le titre d'A- 

çoio^iô 
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[t6ij. pologie couchant l'autorité fouveraine de 
rEglue. Il en fit quatre traitez feparez , dans 
ie premier dcfqucls il cacha d'établir la mo- 
narchie de l'Eglife ; dans le fécond , Ton in- 
faillibilité au concile général qui la repréfen- 
ce $ dans le troificme, ïa difciplinc eccléfiafli* 
que maintenue ou profcrice par les princes 
icculiers dans leurs états *, & dans le quatriè- 
me , Téminence ou la fupériorité du concile 
audeflusdupapc. 

Duval qui avoir usé coûtes Ces raifons & 
toutes fes injures dans fon écrit , ne (çut plus 
que répondre : mais il eut recours à un aumô- 
nier du roi , nommé Théophrafte Bonjû , dk 
Seaulieu , qui entreprit de réfuter l'apologie 
de Vigor en français, parce qu'il n'étoit pas 
*n état de le faire en latin. 11 commença par 
deux avis, aufquels Vigor répondit , pour lui 
faire connoître qu'il n'étoit pas propre à trai- 
ter ces matières > à caufe de l'ignorance ou 
il étoit de la langue latine , dont les termes 
dévoient être pris fans équivoque. Bonjû fe 
piqua d'honneur s & s'étant bit allifter de 
quelques amis , il publia un nouvel ouvrage, 
avec le titre de Déftnfe poar la hiérarchie de 
FEglift.&dîN.S.P.kPapî.ôcynthL^ 
berté de le dédier au roi. L'ouvrage etoitbien 
moins fupporrable que celui de DùvaL 

Vigor ne jugea pas néanmoins à propos de 
le raéprifer , a caufe durcfpeft dû au nom 

de 
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de fâ majeftê , que l'auteur avoit mis à la te- 161 ji 
te. Il y répondit , non pas en latin , mais en 
langue vulgaire •, parce qu'il vouloit fe ren- 
dre intelligible à l'auteur qui l'avoit attaqué. 
Il fit porter à ce nouvel ouvrage le titre dt 
Citât & gouvernement de FEglifi. Il le divifo 
en autant de livres que (on apologie latine 
contre Duval > & il y traita les mefmes fujett 
dans un ordre & une méthode tout fcmbla- 
bles à (on premier livre. 

L'avantage que Vigorremporta(urtous(ès 16 14. 
adverfaircs , fut un véritable fujet de triom- 
phe pour la caufir que lui de Richcr défen- 
doient contre les partifans de la cour de Ro- 
me : mais il ne diminua guéres le nombre 
des ennemis de ce dernier. L'un des plus ani- /f f JJJT 
mez contre loi étoit le Silvius de Pierre-vive, ?im- 
Hémontois, allié de l'évêaue de Paris, & fon %»g 
grand vicaire , qui avoit fait tant de demar- cfa, 
ches inutiles avec l'auditeur $cappi,pour fai- 
re cenfurer fon livre en forbonne. Cet hom- 
me , en qualité de chancelier de l'univerfîtfe 
de Paris, fe difpofant le 2 8* de janvier 1614. 
à donner la bénédiction aux théologiens 
que la faculté de Paris avoit licen riez , & mi* 
hors de l'école , fit une harangue , qui ne fut 
u'une continuelle inveétive contre Richer , 
ans le nommer. Après avoir fait entendre 
que l'univerfitè de Paris devoit fon ètablifle- 
ment ., fes privilèges, & généralement tout 
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1614* ce qu'elle avoit , au pape '<> il déclara aux do- 
reurs , & aux liccnaez qui afpiroient au do- 
&orat, qu'ils etoient étroitement obligez de 
défendre la monarchie & le pouvoir defpo- 
tique du pape ; ajourant que s'il arrivoità 

Quelqu'un de ces derniers» de mettre dans 
;s thefes aucune proposition de celles qui a- 
voient été condamnées au (ynode de Sens, & 
réfutées par phifieurs docteurs, il (croit rejet- 
te de la licence , & ne pourrait obtenir le de- 
gré de doâeur , que je vous confère , difoit- 
n , feulement par l'autorité du pape. 

Un difeours fi paflîonné , & h plein d'er- 
reurs groffiêres* ht bien moins de tort à Ri- 
lher,que la retraite fiibite que fit le prince de 
Ce fi cte en quhrànrbi cour. Comme ce pria* 
ce paflôit publiquement dans le monde pour 
' . ' fon protecteur y (es ennemis ne laifserent pas 
échapper cettextteafion de renouveller leur 
haine contre lui. Par les lettres que ce prin- 
ce écrivit à la reine pour juftifier (a retraite>il 
Ce plaignoit que le chancelier & Villeroi 6i- 
foient les arrêts dit privé confeil du roi com- 
me bon leur fembloit > (ans confulter que 
leur intérêt particulier , ou leur caprice ; & 
qu'ils étoient caufe de la divifion qui ruinoit 
la forbonne , qui avoit été toujours fort unie 
auparavant. Il n'en fallut pas davantage pour 
exciter un nouvel orage (ur la tête de Richer. 
On le calomnia de nouveau , comme s'il eut 

écrit 
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bcrit le livre de tapmpwce eccléJïafiijHe&po- ré 14. 
titique , pour troubler l'état du mariage de la 
reine , Se celui des énfâns de France : calom- 
nie inventée deux ans auparavant par le car- 
dinal du Perron , ,puis réitérée & rebattue 
autant de fois qulje prince de Condè fàifoit 
de mouvemens , ou que l'on faifbit quelque 
chofe contre lui à la cour ; tant il étoit nui- 
fîble à Richer d'avoir été défendu une feule 
fois dans le confeil par le prince de Condé. 

Il n'en ètoit pas de mefmc de la proredion 1 x. 
que le parlement donnoit i la do&rine qu'il /j^ 4 ** 
défendoit. C'eft ce qui parut encore parla mmA*»- 
condamnation qu'il fit d'un livre nouveau, ■*• 
publié par François Sûarez , jéfuiteefpagnol, 
fous le titre fpécieux de déftnfedt U foi au 
thûVqtit , contre Us trrmn de U ft£le anglicane. 
En exécution de l'arreft donné le 1 6. de juin, 
le livre fut brûlé le lendemain , & l'auteur 
noté , pour avoir ênfeigné, que le pape pou- 
vait non feulement depoflèder les «rois de 
leurs états , mais leur faire perdre encore la 
vie , après qu'il les avoit condamnez. * I #»** 

L'arrêt du parlement fut folemnellement cSSes 
prononcé à U grand' chambre, en préfènee <fc 1* 

S - • • 1, 1 ./V • 1 Tour, i 

des * quatre prinapaux d entre les jefuites de {2 p | a £ e 
Paris. Le premier préfidcnt,par autorité de la du p - 

l 1 r \ t Canton. 

cour , reprocha publiquement a ces pères, Jacques 
qu'au préjudice , tarit de la déclaration qu'ils *«a»«wl, 

> .. r A . rr 1 1 1 Fronton 

1 voient faite au greffe du parlement le xi. du duc. 
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il leur ordonna de taire publier de ne 
le décret de leur gênerai , & d'en ap 
un a&e à la cour de parlement dans m 
Se il leur déclara, que s'il arrivoit à au< 
leur compagnie de parler & d'écrire a 
Suarez > ou mefme.de ne pas enfeig 
contraire dans les prédications, la coi 
céderoit contre eux , comme crimin 
leze-majefté. 

La condamnation de ce livre de i 
fctant échue au temps de la convocatic 
trois états du royaume à Paris , fit r' 
dans plusieurs provinces de France la 
que la France avôit reçue de cette de 
parricide > par la mort des deux demie 
& fit rechercher le livre de Richer av< 
d'emoreflèmentaue jamais, oour mett 
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îfiraïnte de retomber dans les malheurs , où îéïf. 
cette maudite do&rine avoitplongè la Fran- 
ce. On chargea les députez .des provinces,, 
tant de la nobleflè , que du tiers état , d'en 
dire des plaintes & des remontrances à l'af- 
femblée des trois états. 

La province de Paris , qui avoit fervi de 
théâtre à tant de funeftes tragédies/e fignala 
entre toutes les autres , par le zélé qu'elle y 
Et paroître. L'article qu'elle fit dreflèr conte- 
tioit en huit points : „ Qu'on arrêteroit dans " 
l'aflèmblêe des états pour loi fondamenta-" 
le & inviolable du royaume,que le roi étant u 
fouverain dans fon état , & ne tenant que <c 
de Dieu feul fa couronne , il n'y apuiflance * 
en terre , telle qu'elle puiflè être , nrirituelle * 
ou temporelle , qui ait aucun droit fur fon <c 
royaume , ni pour l'en priver , ni pour dit * 
penfer ou abfoudre Ces fujets de la fidélité *' 
& de Tobèiflànce qu'ils lui doivent , pour " 

Suelque caufe & prétexte que ce pût être. ^ 
. fut reçu d'abord & approuvé par le tiers 
état , qui conclut qu'il fut mis à la tête de fon 
cahier. Mais ayant donné avis de fa réfolu- 
tion à l'ordre du clergé > & à celui de la no- 
bleflè , le cardinal du Perron fe rendit à la 
chambre de la nobleflè , & en celle du tiers 
état, où par deux harangues très artificieufès, 
il les difliiada de recevoir cet article. Il ne 
lui fut pas difficile d'impofer à la nobleflè , 
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4> dont h plus grandepartie n'avoir, ou point 
au tout, ou point allez d'étude , pour voir où 
trndoient les artifices de ce cardinal : mais i 
ne put rien perfuader au tiers état , qui étoi 
composé de beaucoup de flodes magiftrac 
& jurifconfultes du royaume. Le cardinal . 
pour leur donner de la terreur , leur foûrint 
que cet article croit beaucoup plus perni- 
cieux pour la religion cathodique, que le for- 
mulaire du ferment de fidélité > que le roi 
d'Angleterre avoir fait oropofer aux catho- 
liques anglois. Il leur eut de plus, que c'étoit 
Richer qui avok composé cet article , pour 
femer un fchifme en France *, que c > etoit un 
efprit violent qui n'aimoit qu'à te jetter dans 
les extrémitez» or qui ne pouvoir tenir de mi- 
lieu. Il étoir faux au refte , que Richer fu 
auteur de cet article du tiers état. Il a voit ci 
conçu de drefsépar un confeiller du part 
ment, nomme Claude le Prêtre» recomma 
dable par (a vertu &: par fa capacité *, il av 
été lu & examiné dans les aflfèmblècs de vï 
devant le prévôt des marchands , les éc 
vins, plufiears CQnfcillers du parlementa 
la ville* & un très grand nombre de dèpt? 
tanc de la part du clergé , que du tiers 
Non feulement Richer n'y avoir pas e 
part , mais mefme il n'avoit pas été c 
qu'on le proposât , non pas qu'il ne le jî 
très bon , 6c très équitable en tout ce 
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contenoit : mais il voyait qifil ètoir hocidé t6ï^i 
faifon de le propofcr foosb minorité du roi» Les go» 
pendant que tétat était agité de feâions, & ^Jt^ 
que chacun fe prévaloir de la conjoncture de même 
des temps, au préjudice de la fouveraincté p£Jfi_ 
du prince. Ceft ainfi que Richer s'en expli- uons dû 
qua toujours à toutes les personnes de quali» di"^ 
te, qui le vinrent confulter fur cette affaire, irti. 
ajoutant néanmoins^ue comme l'article n'a- tffl^ 
voir rien qui ne fur conforme à la loi de «oie a- 
Dîeu, & de la nature , il valoit mieux fbûte- fouillé 
nk les premières démarches qu'on avoit fài- »vec u 
tes , que de trahir la vérité en les abandon- ***** 
nant , afin qu'on n'en pût tirer aucun avanta- 
ge pour inunuer lespropofîtions contraires. 

Ce nouvel incident fervit encore à Richer x. 
teour hii faire eonnokre , qrfil n'avoit pas de r **f p 
composition a elberer delanart de les enne- disdfim- 
mis , dont la malignité ne faifoit que croître £JÎ£fJ # 
avec celle des temps. Ceft ce qui le fit rfe- r * 
foudre à s'abftenir dorénavant deparoître I615 ' 
dans les affaires publiques ^& à ne plus fe 
trouver aux affemblées de forbonne , pour 
ôter toute occasion de parler , & de fe faire 
attribuer tout ce qui s'y pourroit palier d'o- 
dieux. Il crut aum que ce feroit le moyen de 
fe fouftraire aux fâcheux effets de l'animofi- 
té du cardinal du Perron, du nonce apoftoli- 
que, & des prélats , qui paroiflbir implacable. 
Mais ce qui le détermina le plus à la retraite» 
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1615. & au ^ ence > fût l'armement du prince d<5 
T Condè, dont tous les mouvemens avoient 
toujours renouvelle Ces affligions : car enco- 
re qu'il fut très éloigné d'entrer dans les in- 
térêts & les reflèntimens de ce prince , il ne 

- laifloit pas d'être très fenfible à tour ce qu'il 
faifoit au préjudice de Ces devoirs envers le 
roi, &.le repos de l'état. Ce qui l'affligeoit 
le plus , étôit le plaifir fecret que prenoient 
Tes ennemis de publier , quoi que fkuflement, 
<|ue le prince de Cônde ne faifoit que Cui- 
vre les maximes de Richcr dans toutes Ces 

- démarches. 
x 6 16. - Pour jouir avec plus de loifir des avanta- 
tycher ges d e f a retraite , qu'il vouloit employer à la 

frïmch** prière* & à l'étude , il fe défit de fa charge de 
jM **. principal de fon collège, vers le temps de 
Vç? ' Pâques de l'an 1 6 1 6. que fon âge & fesinfir- 
mitez ne lui permettaient plus d'ailleurs d'e- 
xercer avec la vigueur & fon affiduitè ordi- 
naires. Mais cette dèmiffion volontaire,pour 
laquelle fes bourfiersravoient autrefois tant 
-chicané , ne fervit pas beaucoup à leur chan- 
ger le cœur, ni à changer leurs difpofitions 
•a fon égard , parce qu'ils voyoient que de- j 
meurant grand-maître du collège, u feroit I 
-toujours en état de les tenir en bride. Us / 
^hoifirent un autre principal pour neuf ans. I 
Mftofa c e f ut C ette annèe,que le roi , pour appro- | 
s*nU du'dicr de fa perfonne Guillaume du Vair,pre- I 

taicr I 
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mîcr prêfident au parlement de Provence>*& 1616* 
reconnoîcre Ton mêriteje fit garde des (beaux /«*** 
de France. Richer Ce fouvenant de la gêné- f £j"£ 
rofïtê qu'il avoit eue pour s'oppofer à la cen-* i*d* : 
furc que l'archevêque d'Aix avoit faite con- 
tre fon livre , avec les fuffragans > & des mar- 
3ues de la bienveillance qu'il lui avoit fait 
onner par de Peirefc , qu'il avoit député en 
cour fur ce fujet , crut qu'il étoit de Ton de- 
voir de l'aller laluer , & lui en témoigner fa 
reconnoiflànce. 

Du Vair le reçut avec toutes les dêmon- 
ftrarions d'une amitié fincère, l'encouragea à ». ■ 
demeurer ferme dans Ces fentimens , & dans 
la défenfe de la vérité , lui prdmit fa prote- 
ction en toute rencontre , & lui offrit fa fà- . 
veur pour lui , & pour ceux qu'il voudroit lui 
recommander. lis bonnes réfolutions de ce .". 
nouveau miniftre ne regardoient pas moins 
les affaires de l'état , dont le rétabliflément 
demandoit un homme de tête > comme il é~ 
toit. Mais on ne lui donna guéres le loifir de 
les exécuter. On commença à redouter fon 
intégrité , 8c on lui ôta les fceaux dés le mois 
<ie novembre de la mcfme année. Cette dit 
grâce furune facheufe épreuve pour cette 
intégrité qu'il avoit apportée de la province. 
Elle lui attendrit tellement le cœur > qu'a- 
yant fçû qu'on avoit témoigné quelque re- 
gret de fa deftdtuuoa à la cour , il en témob- 

Rj gn* 
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gaa auffi du peu de complaiiaitce qtfii avoir 
eue peur les volontés cfc ceux qui avaient 
. Pfldn^ffa^tkn«ksj£«e&Onliiîir]M^^ 
1617, foeœxaumoiscie jurndc Tannée (uivanfteg& 
ion rëcabUSèmetic foutemt des plus grandes 
«gérances que la oenar de Rome puifle don- 
ner i des eccléfiaftttj«es ambitieux , fit une 
révolution canfidéraole dams fon ^fprk , 6c 
produifit dans fe volonté on changement 
îfom Richer reçut des preuves > quelques 
années après, 
xi. Ledo&eur Duvaifàriguéde tourmenter 
b»«m/ Richer par la force ouverte , & s'cottoyanr 
vZioiî d*aîHcHrs de ne le plus voir en forbonne, fci- 
&>•*"*? "g*»* alors ddVodknr fc réconcilier arec lui > 
ZeT/i- dans le dcflèin de gagner par la rufe, échu 

'u'cw!" V e ^ s woiences y ra celles des autres , n'a- 
fnndrt* voient pu abattre. Dans cette vae> il hii en- 
voya for la fin du mois de juillet le doébcur 
Georges Frogercnrède S. Nicolas tfcCiutr- 
donnet, fon difciple & fon c(Mafidœt,pour 
ka persuader de vouloir expliquer fon livre 
delà pdifTance ecciefiaftique & politique ; a- 
foutant qu'il travaillerok pour la gloire de 
Dieu , & pour la réunion de l'icQie defor- 
bonne ) qui fetoit misècablensent déchirée 
par lesdrvtâons : car détait le ptétexoe fpfe- 
Tfteux dont il «voit cru devoir fc fcrvir pour 
Rengager plus facilement à fournir de nou- 
veaux fujets de querelle 8c de persécution à 
Ifesçnnemïs. Richer 
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. Richer découvrit d'abord le picge qu'on x éi 7* 
lui tendoit , & il répondit à Froger » que ce 
n'étoit point le temps d'écrire > & que bail- 
leurs il ne lui étoit pas permis de mettre rien 
en lumière 9 depuis la défènfè qui lui avoit 
été faite par le cardinal de Bonzi» de la part 
de la reine régenre, de rien écrire furie fu- 
jet qu'on lui propofoit. 

Deux mois après , on apporta de la foire 
de Francfort à Paris le nouveau livre de Marc 
Antoine de Bommis , archevêque de Spala- 
troenDalmarie. Cet auteur venoit de le pu- 
blier en latin » (bus le titre , de Rtpublka Ec- 
çUfiaJHca lihidecem , tamis tribut. Uneparoif- 
(bit encore que le premier tome , divisé en 
quatre livres. Le bruit que fît cet ouvrage , 
porta plufieurs perfonnes de confidération 1 
rendre vifîte a Richer , pour en Ravoir fon 
iençiment. Il leur fit entendre que ce prélat Jugemtnt 
avoit tout gâté , pour avoir voulu traiter les l e r */« «» 
controverfes , & les points dogmatiques* au wt d* * 
lieu de s'être appliqué uniquement , comme %'^J? 
il le dcvoit , a renfermer la domination de 
la cour de Rome dans fes bornes légitimes: 
<jue par cette conduite il avoit ouvert la por- 
te àdes nouveautez dàngcreufes , & jette heê 
fenenecs d'un fchifmc : Que dans l'avis qu'il 
avoit publié de fa retraite, & de fà/ortie d'I- 
talie , il fembloit avoir deflein de vouloir 
isrire revivre toute* les nouvelles hérêfies , 

R 4. lors 
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„ tôt que de la combattre par des r 
„ honnêtes & légitimes -, & que fî el 
„ en horreur à Rome , & parmi nous . 
„ toit pas qu'elle fut hérétique , ou 
„ mais parce qu'elle étoit contraire ai 
» timens & aux mœurs corrompue 
coitfromaine,qui étoit devenue toui 
porelle , & ne (c gouvernoit plus q 
„une politique purement humaine. < 
rien n'étoit plus capable de ruiner 1' 
& la paix de la chrétienté , que ces m 
& que cela (èul mèritoit une très rige 
ceniure. D'ailleurs,que ce prélat, dans 
de fon ouvrage , détournoit fauflèn 
doârine de l'école de Paris , pour la fa 
vir à fçs deflèins , prétendant qu'il r 
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tre rapportez au nouveau nonce du pape, -tfitji 
Gui Bentivoglio , fucceflèurdu cardinal U~ 
baldin , par la plupart de ceux mefmes qui les 
avoient entendus de fa bouche Jl faut avouer 
ue Bentivoglio eut pour lui des égards & 
es manières moins dures que n'en avoit 
eu (on prédéceflèur , foit que le récit de 
ces difeours eût fait quelque impreffion fa- 
vorable fur fon efprit , foit qu'il eût naturel- 
lement plus de politeflè & de lumières qu- 
Ubaldin. 
Duval lui-mefme ayant appris le jugement xii.. 

3ue Richer faifbit du livre de l'archevêque +£%* 
e Spalatro,en témoigna tant de fatisfadion, Dmv ^ 
qu'il voulut reprendre les fentimens de rè- aL*w- 
conciliation qu'il lui avoit déjà fait propofèr «*J^. 
prés de trois mois auparavant par le curé de j&ta, 
S. Nicolas du chardonnet. Il le fit prier de 
lui donner un rendez-vous , pour pouvoir 
conférer avec lui ; & ils convinrent de fe 
trouver le i 9. d'odfcobre dans le collège d'Ar- ' 
ras , fur les dix heures du matin. Duval com- 
mença à protefter devant Richer d'une fin- 
•cére & folide réconciliation. Il en vint enfïrï- 
te à quelques èclairciffèmens fur divers en- 
droits du livre qu'il avoit écrit contre lui ; a- 
près quoi il lui fit entendre > que le nonce du 
pape défiroit avec ardeur de le voir j que dé- 
toit un brave gentilhomme de la famille de 

Bentivoglio , qui avoit été de tout temps at- 
tachée 
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cachée & la France ,&ceau (on parti en fa 
lie ; qu'il était civil, a&blc, d'un nacmt 
obligeant , aflfe&ionnéaux gens de lettres l 
de vertu ; que Ces domefbques mefines c 
toient fcmblaWes à lui > Se fyx différons <A 
ceux du cardinal Ubaldin. Il ajouta qu'on a 
voit alTurcBenrivoglio , que l'archevêque è 
Spalatro avok envoyé huk exemplaires d* 
ton livre à Paris >&: qui! y en avoir un don 
fauteur faifok prêtent à Richer nomme 



ment ; que depuis que le livre de ce prèia 
étott arrive i Paris, les colporteurs du palaii 
avoienc tout de nouveau expose en vente k 
livre de Richer touchant la puiflance ecclc 
fiaft^ue & politique ; que Richer ne pou- 
voit avoir une occasion plus favorable & plu 
glorieufè , pour Ce remettre en grâce avec k 
S. père & tous les prélats qui avoient ccnCurc 
ion livre ; pourvu qu'en expliquant les pro- 
portions de (on livre» il voulût réfuter la do- 
ctrine de l'archevêque de Spalatro : qu'il 
{xxirroit en toute afluranec écrire fur ces trais 
•chefs: i. Que Jes us-Christ avok donné 
Immédiatement les clefs à toute ttEelifti , t> 
Que l'EglHe eft infaillible; j.Quelc conci- 
le général eft au deflùs du pape. 

U voulut auffi lui perfuadet que M. Mole 
procureur général , avok envoyé à la facakc 
le livre de ce prélat , pour être cenfurc > & 
que la cenfurc de la faculté; fer ok confirme* 

par 



: fararrcîldelacour^ikrcqiietïcdcccma-.itflf. 

; giftrat : qu'ainfiRicher, nonobstant l'faabi- 

i tudc qu'il avoit nrifc de ne plus aller en (o*- 

; ixynnejdev^^etiTmTrràraffemttcedc la 

, faculté, quand onfèroit cette cenfiire ; afin 

; *le remettre l'union dans les membres de<e 

•corps, ^d'anxtrrkbrukqai courait» que 

de J)mmms & Richeretoicotdemc&ieopi- 

nion : que ce ferait le moyen de & ranger 

ûvantageufementde Filefkc fon ennemi, qui 

Vouloit dominer fèul en for bonne ,& qui ne 

-s'êtudioit qu'à la détruire dans îciprtt des 

prélats. 

• Cétok Dont de bon que Durai tachokd'a- 
Hânier Ricber contre File&c , avec lequel il 
s'était liguéatipanivant , pour travailler con- 
jointement à la condamnation & à fa perte , 
avec le nonce Ubaldin & l'abbé de S» Vtôtor : 
mais ayant donfbndn & dfflfoé une partie de 
leurs mauvais dcflèins, Fileiac croit devenu 
an&ppoctabie i Duval par fon ambition Se 
parloninconftanoe; de forte que l'ayant vu 
£ facnfquement quitter le fyndicatt , comme 
nous l'avons gapparré , il s etoit brouille avec 
lui, (ans prétonàie akas que Ricber dût tktr 
avantage de tenr divifion , & ne l'appclloit 
plus autremenDcJoe icrmmumdefinitm, i eau* 
&xfeiaiégéiÂécfe&Ene4prk. 

Duval ne fi* pas le feulqai voulut ÊBreÉri- 
« à EUcher lesdcmanàcs vers Bentivogiio » 
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1 6ty* qu'il n'avoir jamais voulu faire vers Ubaldia 
Montholon confcillcr d'etat^k intendant de 
la maifbn de Montpenfier , vint lui rendre 
deux vifîtes consécutives dans fon collège, 
pour le mefme fujet. Il tacha premièrement 
de le tenter par de magnifiques pre me (Ics^* 
par tout ce qui peut natter la vanité d'an et 
prit curieux de gloire , &un cœur avare & 
mtèrefsè. Il le prit enfuite par tout ce qui 
peut le plus contenter l'amour propre , en 
voulant lui perfuader qu'il ètoit tort utile, & 
néccflàire mefme a h faculté , pour y main» 
tenir la difeipline : Que ceux qui lui avoienr 
-été les plus contraires, rcconnoiflbient main- 
tenant le befoin qu'on avoir de lui : Que tout 
le monde généralement trouvoit à redire 
qu'il s'abftînt d'aller aux aflemblées de for- 
bonne -, & le tenoit coupable devant Dieu, 
d'avoir enfèveli le talent qu'il avok reçtf : 
Qu'au refte , le fouvenir de tant de dangers 
qu'il avoit courus, devoit lui faire prendre de 
bonnes mefures pour fa fureté > & qu'il érok 
à craindre que les inimitiez de ceux qiria- 
voient tâché de le faire périr , ne fe rèveillaf- 
fent bien-tôt, s'il ne fe determinoit à donner 
enfin quelque contentement au nonce de fa 
faintetc : en' un mot , qu'il ètoit temps que 
l'on fift quelque chofè pour lui , &que c'é- 
toit une chofe indigne , de voir qu'un hom- 
me de fon mérite n'eût ni bénéfice , ni d* 
gnité eedefiaftique. Richcç , 

4 
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- Richer remercia Montholon le plus civi- 1 6ij. 
Icment qu'il lui fut poffiblc , & il cacha de 
s'cxcufer fur toutes les proportions qu'il ve- 
noit de lui faire. Il lui remontra^pi'étant fa- 
tisfait de fa conditions il s'y ètoit borné pour 
le refte de Ces jours ; perfuadé que rien ne 
pouvoit manquer à ceux qui fe propofoient 
de Vivre félon les règles de la nature & de l'é- 
vangile , qui fe contentent de peu : Qu'il é- 
toit toujours preft à fervir la acuité de théo- 
logie , lors qu'elle auroit befbin de lui ; mai* 
qu'il ne pouvoit lui donner que des confeils 
généreux & defintéreflez pour la défènfe do 
Ja vérité : qu'il ne s'abftenoit d'aller aux a£- 
femblèes de forbonne , que parce que les 
brigues & les faûions la mettoient toute en 
delordre, &que ce qui fe devoit faire par 
tout le corps > n'étoit refolu que pat deux ou 
trois personnes. 

: Mais il crut devoir répondre à Duval avec 
d'autant moins de mcnagemen^qu'il remar- 
qua plus d'artifice dans la fuite de fes entre» 
jtiens. U refufà de voir le nonce , jufqu'à ce 
qu'il lui fift l'honneur de l'appeller ,fous pré- 
texte qu'il ne rendoit vifîte à personne ; Se 
lui montra que tout ce qu'on difoit de Ces re- 
lations avec de Demirns , & de la nouvelle pu- 
blication de (on livre , à l'occafion de celui 
de cet archevêque , n'étoit qu'une, calomnie 
de Ces ennemis. Il ajouta, quecomme chré- 
tien 



{bornant puiffence dupapefurllsgÉ 
cher n'avok pas lieu ctcfpàrer de lui i 
en demeurant dans fes premier* fena 
<3<rtl loi ferait aflez inutile d'écrire 
tto» points que Duval afiuroît oui 1 
roiem permis ; puis que tout fi» iiw 
puiflEi&cc ecdcfaftkjue & poliriqac n 
tcno* autre chofe , arec les indu&ioi 
detttt* AriftaelËùresqu'on en pouvoi 
Qjfii ètok bie» tard « retourner en & 
Aedcpouqtiatteansqail^cnècoitai: 
C^c un: Je bruit qui couroit que 1*0*1 y « 
aânfurcrfoolWîeaycc cehii de hircin 
deSpsdàttcn & queDuval tutancfm 
eboi6(&k]do&urs des principaux tr 
d&Rkhetvpotirexaminer le livre de ce 



DoEltur de Sorbênm. liv. IH. 271 
[ions différentes , il ne fongeoit ou'à fe tenir 16171 
en repos > fans prétendre le rendre le nùni- 
ftre du reflentimeitt de l'un contre l'autre, ou 
fe mêler de deux hommes qui n'avoicniptr 
s'accorder enfemble que pour lui nuire. 

Après la mort du cardinal du Perron» qui 1618. 
arriva en 161 8. le cardinal François de la xni. 
fcochefoucault fut choiûpotir être grand au-; |jj£JJjk 
mônier de France , à la recommandation da^untU 
P. Arnoux jéfuitc, confcflèur du roi* Ce fut £j£^j 
niflî en cette mefme année que Henri de ch*. 
Bondi reçut le bonnet de cardinal, & prit le 
10m de Retz. Peu de temps après, le duc de 
Luynes , favori de iouïs 3QIL pour tâcher de 
e décharger de l'envie que l'adminiftrarioni 
le l'état a voit Eut tomber for lui, fit appeller . : 
es deux cardinaux au confèàl dntoL Duval 
rut que detoit un nouveau renfort pour 6k> 
*rti-, Se comptant d*aiUeurs for 1* faveur de 
rfofc procue«r général du partoge, a 
eva le malque de rcconcilianon «jpavoïc 
ris pour tâcher de furprendre Riche? II fit 
laîfcre de nouveaux fujets de querelle contra 
ni ; &pour engager pbsde monde dans fk 
aballe, il aUptt de porte en porte , difant; 
Vôhs avcn$kcéAifmf$i$rmm t £cft adiré qu% 
[ difpofoit entiérjpient du confèil du roi» 
tont le cardinal de Retz avoh été fait chef* 
>our parvenir à Ces fins , il invita Richer tout 
le nouveau à donner une explication de» 



rien écrire lur ce lujet. Duval lui ht pr 
tre d'un ton auffi aflïirê que s'il eût é 
des miniftr esd'étatjqu'il feroit lever cei 
fenfe au confeil du roi. Richer lui fit r 
fe qu'il le pouvoit , mais qu'il n'y gag: 
rien , parce que la conjoncture des ten 
cheuxne lui permettoit point d'aillé i 
prendre la plume. 
1,619. Duvatperdit ptés de dix-huit mois ; 
rciiffir foïiintrigue , avec tous Tes émii 
dont le plu^ardentr & le plus importun 
Richer > étoit ce George Froger , curé 
Nicolas du chardonnet , qui lui faifoi 
semedfettyer les charges de Ton voifî 
Api^mârinutilement employé toute 
mfeSjils ne trouvèrent plus d'autre exp< 

nrmr l'abattre * aue celui de le faire rec 
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àutorifcr Tes opinions , & que cette ôbftina- 1 6 1 <>. 
tion êtoit caufe qu'on lui rcfiiferoit l'abfolu- 
non , s'il fe prfefentoit au tribunal de la con- 
feflîon. 

Le temps de Pavent de 1 6 1 9. leur fournît 
Poccafion d'exécuter leurs menaces. Frogcr 
fécondé par un minime nommé Guérin> qui 

{>rêchoit dans la paroiflè , homme turbu- 
ent & factieux , à qui la prédication fut in* 
terdite quelque temps après par tout le dio- 
céfe de Paris, gagna le curé* du collège du Ant 
Cardinal le moine , qui étoit aufli facnftain ment, 
ou clerc de l'églife de S. Nicolas du chardon- 
net. Il lui fit entendre qu'on ne pouvoir ab- 
foudre Bâcher , (ans commettre un horrible 
facrilège , & lia djt de confulter le profeflèur 
royal Durai, & le prédicateur Gufcrin. Frou- 
ment curé du collège > confirmé dans fes 
icrupules par ces deux cafuiftes, alla trouver 
Ficher la veille de Noël, pour lui dire qu'il 
avoit défendu à cous les prêtres du Cardinal 
le moine de l'entendre en confeflîon , par 
l^vis des plus habiles cafuiftes& des plus lça- 
vans théologiens de Paris. Richer lui répon- 
dit froidement , qu'il en connoiflbit encore x 
de *neilleurs,& que quand il auroit befoin de 
fe confédéral iroit droit au pénitencier, ou £ 
quelque autre qui fçavoit ce qui étoit conte- 
nu dans fon livre de la ptriflince écclèfiafti- 
que & politique , auquel ni tournent ni fes 
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1 6 1 9. Ces femblables n'encendoient rien. 

Guèrin & Frogcr fort farisfaits dfeux-mk 
mes Se de Froumenr, allèrent donner avis de 
ce qu'ils avoientfait, au cardinal de Retz; 
èvêque de Paris , qui rabattît un peu leur joie, 
en leur difant, qu'il falloir marcher bride en 
main , 6c qu'on ne devoir rien hasarder dans 
une affaire fi délicate , fans prendre l'avis des 
deux pirofeflèurs royaux Duval & Gamaches, 
& du pénitencier Hebert.Guérin voulut por- 
ter le lendemain jour de Noël, à huit heures 
du matin , la reponfe du cardinal de Retz i 
Richer , qui traita tellement avec lui , que ce 
père s'en rétourna fort cornent > 6c prefque 
entièrement changé , reconnoîflàntqtfila* 
voit tort , d'Avoir autrefois parié de fon livre, 
mcfme dans Tes prédications* à la manière de 
pluficurs autrps, qui ne cotmoiflbientni J'au~ 
teur,ni le livre,&qui croyoient mal à propos 
que c'étoit par mépris 8c par opiniâtreté^qu'il 
IrefufoiU'explication qu'on lui demandât, 
au lieu qu'il ne fàifoït ce refus > que pour 
obéïr aurai 8c à la reine. / 

Guérin alla le jour des Innocens rendre 
compte au cardinal de ce qui s'éroit pafsc 
entre Richer & lui. Le cardinal fbuhaitta de 
voir Richer, & de l'entretenir eh particulier» 
Richer ravi d'avoir cette occafion d'aller fai- 
re connoître ltri-mfefme la fincèrité de fes in*- 
tentions au cardinal fon évêque, aima mieux 

que 
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tjtie te fut avec le pènitèftcifer Hefcert fon K>ijfi 
fcollèguc , qu'avec Guèrin cjuî s'offirôit de l'y 
accompagner. Mais il dônriâ à celui-ci im 
écrit pour être cômjnttnicjué- auparavant au 
cardinal , & aux trois principaux do&euîs 
qu'il avoit nommez pour être cofifttltez ftir 
cette affaire. Par cet écrit Rïcher s'offroit àc 
Faire enfin ce que Duval fouhaitôit de lui 
depuis tant de*emps, c'eft à dire d'expliquer 
celles des probofitions de Ion livre qu'ori 
voudroit choinr , puis qu'on l'aflîiroit que le 
toi & la reine l'avoient pour agréable. 

Ce fut alors que Duval fit paroître fa bîr On <fc- 
«iarretie , Se là mauvaise foi avec laquelle il JJJ* * 
-tendoit des pièges à Richer , fous les appa- *»* <#- 
renecs d'une fàuflè réconciliation : car après € f^^ m 
avoir été plus de trois ans à le persécuter par w » ** 
toute forte d'artifices, pour Jie porter à faire S^ji/"! 
tiïie explication de quelques propositions de "«'<>» dt 
(on livre *, après avoir tâché de lui faire refit- %i£ 
ier l'abfolution mefmc,pour la difficulté qu'il 
fèifoit de donner cette explication,p^r la feu- 
le crainte de contrevenir aux ordres de la rei- 
ne -, il s'avifa de dire , qu'à la vérité il ne fal- 
loir pas que Richer expliquât entièrement 
fbn livre •, mais d'un antre cotè> que fi on fài- 
fbit choix de quelques-unes de fes propofi- 
tions pour être expliquées , il étoit à craindre 
que les autres ne fùflent tenues pour vrayes 
& indubitables. 

Si V* 



dcr une déclaration. Il la drefla lui-n 
comme il voulut > la fit approuver di 
nal , de Ton grand vicaire, Se des deu: 
doâeurs , & il en oréfenta le formi 
Richer , qu'on avait fait venir chez 
mâches le vendredi fui van ttroijïême j 
mois. Voici les termes dont cettedéck 
croit conçue : „ Ayant reconnu que fe 
„ ricursecclcfiaftiques ont mal reçu qi 
r> propositions contenues dans (on li 
' » la puiflanec eeelefiaftique 6c vol 
» il déclare qu'il a toujoursentendu , 
y> tend Ce foumettre en tout à ht doâh 
„ l'eglife catholique f apoftolique & 
•> ne> & au laintfiëge apoftolique, i 
„ tant très marri > comme il Peft , d'ave 

._ annin<*c nt*rmrv(ïr , îr»nc niii awnf ruî i 
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ration, demanda qu'on remît l'affaire au len- 1 61 o« 
demain ,. afin d'y fonecr , & de prier Dieu 
qu'il lui infpirât ce qu'il auroit à faire : car il 
remarquoit dans cette déclaration trois cho- 
ies caprieufes , qui détruifoient la vérité ca- 
tholique des propositions de (on livre. i°. Le 
feint fiége y ètoit pris séparément d'avec l'é~ 
glifè catholique , apoftolique & romaine ; ce 
qui marquoit qu'on le fuppofoit infaillible : 
séparément d'avec l'églife catholique ; ce qui 
étoit contraire au concile de Confiance , & 
à la doâxinc de la faculté de Paris. 2 . On ne 
cottoit point les propositions qu'on difoit 
avoir été pri&s en mauvais fens , ou en mau~ 
vaife part contre fon intention , & qui dé- 
voient être dcfavouèes, ou expliquées en un 
bon fens, 3 . On vouloit qu'il fc conformât 
à la volonté de Ces Supérieurs ecclélîaftiqucs, 
c'eft à dire au pape , & au cardinal de Retz > 
qui Favoient condamné (ans l'entendre > & 
qui ne pou voient fôuffrir que l'on parlât du 

fouvernement aristocratique dans l'églife , : 
e la fupériorité du concile fur le pape , ni de ' 
l'indépendance de la couronne des rois. De 
forte que considérant que cette déclaration 
fëroit bien moins la tienne, que celle de Du- 
val fon adverfaire p^rpétuôl,&rfa partie prin- 
cipale dans ectteaffaire, il en drefla une au- 
tre le quatrième de janvier , en ces termes : 
Je Edmond Richcr , prêtre du diocéfc de et 

s* 



» que de montrer fommairement , c 
*> coient les principes & maximes de h 
** ne doârine de l'école de Paris. Mai 
» que m'étant étudié à la brièveté , je i 
» rendu obfcur, & que cette brièveté a 
» fujct à plusieurs perfonnes de détoui 
» mauvaife part quelques proportions ci 
» livre , comme fi j'euflè eu la volonté 
» rninucr&rabaifler la jade Se légitiir 
» fance du faint père , & des autres pré 
» l'èglife ; ce qui a donné lieu à meffie 
» prélats mes fupérieurs , de fe plaindre 
« quement de moi, & de mon livre ; ce 
» cela que je déclare prèfentement , c 
» j'ai fait fouvent aille urs,que je fuis prêt 
» ppsé à rendre raifon de toutes les p: 
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* brement, & de mon plein gré, je me fôumcrs 1 61 o« 

r avec tout ce qui cft contenu au livre de la ce 

j puiilance eccleuaftique & politique , 8c met « 

: . me tout ce que j'ai écrit jamais , ou que je ce 

pourrai écrire dans la fuite , au jugement du « 

r faint fiége, & de l'èglifc catholique, apoftoli- « 

que 8c romaine , notre bonne 8c très feinte « 

mère , comme je l'ai Couvent déclaré ailleurs. « 

En foi & témoignage de quoi, j'ai écrit & ce 

ûgné la préfente déclaration , que je veux & ce 

entends être mife en lumière > &c. ce 

Richer allapprter cette déclaration à Du- 
val, pour la lui aire examiner, & la com- 
muniquer enftrite an cardinal de Retz, Se au$ 
do&eurs Gamaches Se Hébert,hammez pour 
connokre de cette a&ire. Il lui fit entendre 
en mefme temps , que lors qu'elle auroit été 
approuvée 8c reçue , il prétendait en Êrirè 
deux exemplaires fignez de fa main, qui fer 
roient pareillement contrcfigncz par Buval, 
de Gamaches, & le pénitencier, & en retenir 
un entre fc5 mains, pour empêcher qu'on jw 
l'altérât par quelques variations, & qu'on ne 
lui fift dire des chofes aufqùetiea il n'ausoit 
jamais pensé. 

Duvalrappô;^ la dodaracioni Richer 1^ xiv. 
9* de janvier, & lui dit, quHltaYnk^vci&^^c 
non feulement au cardinal de Rets» à de Gar <\* eUes 
mâches , & au pénitencier > mais encore au muTT 
cardinal ckk&ackofaucaalt» annonce à* *ichcme 

S 4 paçc, 
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i°. Ils défaprouvoient ces termes c 
claration : „ M'étant étudié à la brifr 
» me fuis rendu obfcur ; & cette bri 
„ donné fujet à plusieurs personnes : 
„ tourner en mauvaife part quelques 
„ {irions de mon livre ; &auxpréla 
„ plaindre publiquement de moi > &< 
cette claufe fembloit marquer que 1 
lats qui avoient cenfuré le livre, ne 1' 
pas entendu à caufe de ùl brièveté. 

3°. Us defaprouvoient cette par 
», ( ce qui a donné lieu à meffieurs la 
„ de €c plaindre publiquement de n 
„ de mon livre « \ ) parce queRichei 
(oit aucune mention de la. ccnfiirc 
fon livre. 
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prélats qui avoienc cenfuré le livre de Ri- 1610* 
cher, n'auroientpas entendu les proportions 
de ce livre en un bon fens & catholique. 

5°. Ils blamoient Richer de ce qu'il avoit 
mis le faim fiége devant l'églife catholique , 
apoftolique & romaine , contre la coutume 
ordinaire ; ce qu'il fembloit faire à dcflèin, 
pour décliner le jugement du faint fiége , & 
le foumettre au jugement de toute l'églife. 

6°. Us trouvoienr auffi à redire à ces ter- 
mes : „ Comme je l'ai fouvent déclaré ail- 
leurs, Sec. «prétendant que dans toutes les 
déclarations que Richer avoit faites jufques- 
ià , il s'étoit iWement fournis à l'églife ca- 
tholique, apcMtique & romaine , fans nom- 
mer le faint fiége , & fans s'y foumettre se» . 
parement. 

7°. Enfin , ils remarquoient que dans tou- 
re cette déclaration * Richer ne défavouoit 
aucune des proportions de fon livre. 

Richer voulut répondre éxaâement à tou- 
tes ces objeâions , quoi qu'il fût très pérfua- 
dé qu'elles avoient été formées parDuval 
& Ifamberr, fous le nom des deux cardinaux, 
& des autres doâeurs ', & quelcprofeflèur 
de Gamaches , & le pénitencier Hébert , qui 
? voient été commis pour examiner cette af- 
faire , n'y avoient pas de part» Il dit à Duval , 
i°. Qu'il faifoit mention des principes de 
l'ancienne douane dç l'école de-Paris , afin 

<^uc 
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*u confcil prive du roi , qu'il avait 
fciA pat cet ouvrage , de troubler 
mariage de U reine ,& des enfansc 
le Grand. 

i°. Qge le livre étoit écrit d'une : 
courte &fuccinte, comme on feroir 
Ces , qui ont enfuite befoin d'figplicati 
ample \ & que l'obfcurité , djjip en a> 
pouvoir venir que de cette hnevetc 
les prélats qui avoient condamné a 
ne Favoicnt pas cenfuré abfolumen 
çn termes conditionnels , par la ch 
forutnt , félon laquelle ils faifoicnt jiu 
les proportions qu'ils condamnai 
voient befoin d'explications \ Que p 
donner un bon Cens Se catholique, 
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• 4 # . Que ce qu'il venoit derèpondre à la fo> i 6xa< 
conde objeftion , pouvoir auffi fervir de rc-» 
ponfe à la quatrième : Que d'ailleurs il était 
iiirpris de la mauvaife chicanerie dlfambert, 
puis que tour homme raifonnable deyoit 
trouver bon que Richer fût preft & difposé 
à expliquer routes les propositions de fon li- 
vre en un bon fens & catholique. 

5°. Que l'ordre qu'il avoir obfervé entre 
le S. fiège & l'çglife catholique, étoit confbfc 
me aux anciens canons des conciles géné- 
raux, qui fuppofent une cfpéce de fubordina- 
tion de tribunaux dans l'eglife , où l'on en 
compte quatre communément : le fiégeèpik 
copal *, le fynode provincial, félonie v. cau- 
tion du concile de Nicée. \ le fiege patriai/- 
chal , & le concile général , félon les xvij. &ç 
& xxvj. canons du huitième concile oecumé- 
nique : Que l'on pouvait appeiler du fiège 
èpifcopal au Synode provincial , & du fiege 

(>atriarchal au concile général j de forte que 
e dernier & infaillible refiort de l'EgliSé, rè- 
iidott dans la feule ègliSè catholique , étant 
prife conjointement : Que le pape , comme 
le premier des patriarches , y étoit ncceflài- 
ren^ent compris. , à moins qu'il n'eji fut ex- 
clus par quelque caufe jufte & canonique; ic 
3ue par conséquent le pape pris Séparément 
'avec l'eglife catholique , ne pouvoit rien 
décerner au préjudice dssdccrers du concile 

- de 
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ifeo» de Confiance : que s'il ordonnent quelque 
chofe de contraire, cela dévoie être attribut 
a la cour de Romc,& non à l'églifè romaine 
. 6°. Que dans toutes les remontrances & 
les aâcs qu'il avoir publiez dans la faculté de 
théologie , il avoit toujours fournis &(apcr< 
fonne & fon livre au jugement de l'églifc ca- 
tholique, apoftolique & romaine, &q\i'il 
avoit compris &entendu le fiégeapoftolicjuc 
fous le nom de l'églifc romaine. 

7°. Qu'il étroit très éloigné de dé&vooà 
aucune proportion de fon livre : Qu'un déf 
aveu devoir fuppofer quelque erreur : qu'il 
avoit fouvenr demande qu'on lui cott&t quel 
ques proportions erronées dans fon cent ; a- 
vec proteftation , que s'il ne les pouvoit ex- 
pliquer en un bon fens & catholique > il er 
teroit folemnellemen t fatisfâdion au public 
. Se effacerait nonfeufement de fa plume & 
de fa bouche , mais encore de (es larmes 
tout ce qu'il avoit écrit. 

Duval , pour toute réplique , fit deux non 
veUcsobje&ionsàRicher : l'une, qu'il avoi 
écrit que les élections étoient de droit divii 
& naturel* & qu'elles ne pouvoient être ab 
togées par aucune prefeription ; l'autre, qrf i 
avoit tellement élevé la puiÛance politique 
qu'il fembloit inûnucr quel'Eglifè ne fuwi 
ftoir que dans l'état politique & (eculier. 

Fi^erluircponditenfonriant^queiiw 
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(on cridit il vouloit lui obtenir de la cour ,& itfio* 
des miniftres qui ètoient tous Tes amis , une 
permilîîon pour expliquer ces deux propofi- 
rions, & toutes les autres qu'il voudrait choi- 
sir dans fon livre, il les abjurcroit volontiers* 
en cas qifil ne pût leur donner un bonfens 
& catholique. 

Duval ne voulutpoint s'en charger : mais 
croyant épouvanter Richer , il loi dit que & 
mémoire feroit abominable à toute la pofté» 
rite, & qu'il ferok mis au nombre desherèti- 

3ues a pr es fa mort •» qtfun do&eur * avoir J^Jj^ 
oja composé pour cela deux gros volumes ,- ckrc 
tout prêts de uibir la prefle ; que les prêtres 
de l'oratoire, à la tête de leurs conftiturions* 5Jf ^" 
avoient écrie que le fcul Richer s'était oppo- contes* 
se à l^tabliflèmcnt de leur congrégation, f** *■» 

Richer fe mocquade ces menaces frivoles, 
dtfant que fon ne pourrai? rien imaginer de 
plus calomnieux & de plus diffamant, que ce 
que Duval avoit écrit contre lui ; mais que 
le mépris du public le vangeroir fuffifanw 
ment des uns & des autres. Il ajouta qu'il fe 
foucioit très peu d'être noté par la cour de 
Rome ; mettant une très grande différen- 
ce entr*elle & l'égltfê catholique , qui eft 
rêpoufe de J. C au lieu que celle-là n'eft que 
que le fruit d'une invention humaine , qui 
avoit établi dansf églife une monarchie ternir 

poreUejpouc ftirç mourir comme hérétique* 

ceux 



la paix, 6c pour faciliter la reumoi 
pnts : Qu'au refte le nonce du pape 
dinaux de la Rochefôucault & de ] 
Daval lui-mefme , qui prètendoier 
de lui une autre déclaration , pour 
toyée a Rome , dévoient fc fouveriii 
vm tkU avoir, lia rien. Que jufques ; 
avoir ôtè à Richcr tous les moyens d 
fte dèfènfë , quoi que par la loi de t>l 
k nature, on ne pût refutèt cette j 
peribnne : mais qu'après avoir embl 
tt là retenue 8c ia modération poflit 
fe défendre canoniquemetit •, au li< 
déclaration qu'on vouloit tirer de lui 
fcnee , il uferoit des remèdes que le! 
royaume fournirent félon le droit 
humain à ceux ou'oh veut opprim 
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<re qui fe tramoit contre lui. Le fouvenir de i <Jtèr 
l'accueil favorable qu'il lui a voit fait eh 1 6 1 6 
lors qu'on lui donna les fceaux pour la pre- 
mière fois , & des offres de bienveillance 9c 
de protection dont il l'âveit prévenu , (ans 
attendre qu'on l'en priât , lui avoit fait efpè- 
rer d'en être bieh reçu : mais il trouva qu'il 
s'étoit fait un ttrand changement dans du 
Vair , qui eut aflfez de peine à l'entendre, il 
n'en reçut pas d'autre reponfe , finon qu'il 
falloir figner, & approuver tout ce que le 
nonce & les cardinaux défiroient de lui,pour 
aflbupir la divifion qui troubloit l'École de 
forbonne. * 

Mais, Monfeignew, répartit Rfcher, il 
s'agit de retenir ou de condamne^ Jés maxi** 
mes de l'ancienne do&rine de forbonne , & 
l'indépendance de la couronne du roi. Il 
n'importe , reprit le garde dès fceiux ? vous 
ne devez pas être plus (âge que le temps. Si 
la forbonne d'aujourd'hui penfe autrement 
que l'ancienne forbonne , & fi vos collègues 
(ont de l'avis du nonce 8c des cardinaux» 
vous devez leur donner les mains. 

Richer qui n'attêndoit rien qui dût appro- 
cher d'une telle reponfe , d'un homme qui 
avoit la réputation de du Vair > s'en alla tout 
furpris raconter cette avanture à quelques 
confeillers d'état , qui lui répondirent qu'il 
me s'en étonner ojtpius dès qu'il (çauroit que 

du 



M cclicr Brulart de tout ce qui sN 
fon égard , & lui fit la lefture des 
rations qu'il avoit données à E 
cardinal de Retz. Le chanceliei 
tre à Richer > qu'il étoit d'un fer 
contraire à celui du garde des fi 
loiia.de s'être toujours contenue 
nés de la modération. 11 lui pr< 
de voir inçefiàmment le cardin 
& de lui parler favorablement < 
te affaire. 

Duval revint chez Richer le 
pour içavoir s'il àvoit réformé 
rion au gré du nonce > & des 
naujc ; mais il n'en reçut qu'une 
primandc* Richer après lui ave 
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«le cette déclaration que Richer vouloit ren- 1610% 
z dre publique , alla fur le champ trouver le 

6 nonce & les cardinaux, pour leur faire fça- 
- voir qu'il n avoit pu rien gagner fur cet eu 
:: prit , & qu'il s'étpit obftiné à ne rien changer 

clans (a première déclaration. Le cardinal de 
* la Rochefbucault , qui n'étoit guères accou- 
: tumé à retenir Pimpétuofité naturelle de fon 
. humeur , ayant entendu Duval , dit d'un ton 

de colère : » Puifque Richer refufe d'obeïr* * 

7 il faut le coudre dans un fac , & le jetter * 
:_ «Uns la rivière. Plût à Dieu * ajouta le car- * 

dinal , qu'il m'eût coûté deux cens écus « 
l^ d'or, & qu'il fe fut fait hérétique!" Manié* 
s.- re de vœux qu'il n'avoit pas apprifè dans l'fe- 
fr coledeJ.C. Il ètoit le premier qui eût tend 
K l'abbaye de fainte Geneviève en commande > 

& le père Guèrin , qui ètoit retourné à fon 
awy premier génie, prêchant le carême à S. Etien- 
^ ne du mont , ne trouva point de moyen plus 

ffir pour attirer là bienveillance,qUe de rem- 

Îlir fes fermons d'inve&ives contre l'auteur 
u livre de la puiflànce eccléfiaftique & po- 
litique. 

^ / - Sur le bruit qui courut que le pape ne vott- 
r ir ** P^ donner de rèponfe touchant la pre» 
ijr**ûére déclaration de Richer,que le nonce a- 
ngVoit envoyée à Rome; de Gamachcs & le pé- 
nitencier qui cherchoient à lui concilier les 
2 c^/prics , & les moyens de pacifier les troubles» . 

T cutca& 



blies dans fon livre. 

Richcr fuivit leur confeil ; il ne 
rien de fa première déclaration , t 
jouta autre chofe, fînon , qu'il in 
8c déteftoit le mauvais fens que 
personnes avoient donné à Ces pro 
contre fon intention ; comme ai 
autre interprétation contraire au j 
de féglifè catholique, apoftolique 
ne. Sa déclaration fut communiqu 
te forme au nonce , 8c aux cardin 
Rochefbucauk 8c de Retz , qui ji 
propos de l'envoyer à Rome. 

Cependant Duval très perfuadé c 

fttoitMsphis agréable au faintpc 

m A«tn; P w,[n ^* >» trouva moyen d'intimid 
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crime au principal , de ce qu'il entendoirle igio; 
grand-maître du collège en confeffion , fans 
avoir fcrupule de lui donner l'abfolurion \ & 
il fe répandit un bruit dans la ville,que quand 
Richer viendroit à mourir , il feroir privé àt , 
la sépulture en terre fainte. C'eft ainfi que 
ceux qui abufent du miniftère ecclèfiaftique, 
auquel l'intérêt ou l'ambition les ont fait 
afpirer pour l'ordinaire , font fervir la reli- 
gion & les (acremens à leurs pallions , & fça- 
vent profiter de la pente que les peuples ont 
au fcrupule , tantôt pour établir leur domi- 
nation , tantôt pour exercer leur vengeance , 
& quelquefois pour fatisfaire leur avarice. 

L'efpritde Richer n'étoit pas de cara&ére 
à s'épouvanter dépareilles forfanteries. Auffi 
parfaitement inftruh qu'il ctoit du véritable 
efprit de la religion de Jesus-Christ , il met- 
toit en lui^cottfÇ & confiance. Néanmoins 
raflé mblant toutes les idées qu'il s'ètoit for- 
mées de la malignité de (es ennemis, de la 
misère générale des temps prèfens , du trifte 
état des affaires publiques iousTadminiflra- 
tion du duc de Luynes, & de rafïbupifïémcnt 
de tous les magiftrats , qui ne veilloient plus 
qu'à leurs intérêts particuliers \ il fe difpofa 
à fouffrir toutes fès persécutions chrétienne- 
ment, & il prit réfolution dorénavant de fe 
pafler de tous fecours humains contre la 
mauvaife volonté des hommes. Il fe renfer- 
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161.0. ma plus étroitement qu'auparavant dans lo 
1 cabinet, où il s'occupa, tant pour fa propre 

jiiftification , que pour l'inftruction de la po- 
ftérité , à drefler des mémoires fidèles pour 
fervir à i'hiftoire de tout ce qui s'etoit paÉé 
a fon fujet , depuis le commencement de tort 
fyndicat. 
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D'EDMOND RICHER, 

DOCTEUR DE SORBONNE 

LITRE QVATRIEMS. »*«• 

O as qu e Richer fe croyoit pai/î- 






nouveau fur le théâtre , par un aflèz plaifimt' j«" f « 
événement, dont voici l'hiftoire. Au mois RUhtu 
d'août de Tan 1 61 1. un carme réformé du 
pays d'Arragon , nommé Dominique de Ste. 
Marie , qui paflbit pour un grand faifeur de 
miracles parmi le petit peuple , voulut venir 
en France , pour y répandre la réputation 
qu'il avoitacquifè dans d'autres pays, fous 
prétexte d'y faire les fondions d'une miffion 
apoftolique. Il s'étoit trouvé , le crucifix à la 
main, en Bohême , marchant à la tête de Par* 
mée impériale , le jour de la fameufè batail- 
le dç Prague , où le comte Frédéric Palatin , 

T 5 élu 



iëmoient le bruit de les miracles fi 
Il for reçu en Lorraine comme ur 
voyè de Dieu pour guérir les ma 
boiteux ,■ les paralytiques , les m 
fourds, les aveugles, &c. On lui < 
ta de toutes ces eipéeçs, qu'il ne fit 
ficulté de toucher. Mais là vertu éc 
bliqnement fur une prétendue po 
Remiremont, dont il tut la dupe a î 
fon s'étoit aflèmblé de toute la j 
pour voir l'effet de fcscxorcifmes. , 
chafsfe comme un séducteur , & n 
la punition des impofteurs , par le 
qui s'y étoieiit trouvez, il le uuva < 
pagne , où il tâcha de rétablir la 
réputation , par l'artifice de fes conf 

iwinnviM- <&'*-. Ji n iiwiif»t„p n r U *-t 



Do&eur de Sortrotme. liv.ZV. 1$ j 
guérir tous les malades , les boiteux > les pa- 1 61 1+ 
ralytiques » les aveugles , 8c les autres qu'on 
lui prèfenta , & il y rciiflît comme à la pofsè- 
dèe de Remiremont. Ce merveilleux thau- 
maturge ne laiflbit pas de fouffrir qu'on lui 
coupât des morceaux de (à robe , pour en fai- 
re des reliquaires, & que les pères de fon cou- 
vent > pour mieux remplir leurs troncs , pu- 
bliaflè nt que cette robe ne diminuoit point > 
& qu'ils diftribuafTent des légendes de fes 
prétendus miracles, avec Ton portrait. 

Un des plus remarquables de ces miracles 
étoit celui que débita l'avocat Jacques Gou- 
tiéres , qui avoir été de moitié avec le P. Sir- 
mond contre Richer , pour l'écrit du faux 
Fabricius dont nous avons parlé. Cet avocat 
publia que Richer avoit été voir ce faim 
nomme comme les autres ; que le faint l'a- 
voit remarqué de loin dans le milieu de la 
preflè > & l'avoir appelle par fon nom , quoi 

3u'il ne l'eût jamais vu, & qu'il l'avoit averti 
evant tout le monde , du péril éminent ou 
étoit fon falut , à caufe du livre de la puiflàrt- 
ce ecclèfiaftique &politique,au'il avoit com- 
posé. Il en fema le bruit premièrement au pa- 
lais, & de là il le fit aisément pafler jufqu'aux 
dévotes , qui fe chargèrent volontiers de le 
répandre par la ville , avec de nouvelles cir- 
conftances de leur invention. 11 vint enfin 
par divers canaux jusqu'aux oreilles de Ri- 
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tenta de dire , que cous les mirai 
nouveau Thaumaturge lui étoient 
pccts , s'ils n'avoient pas de meille 
meut que celui-là. 

Le uiencc que les grands vicaïn 
vèque de Paris,& les prélats qui fe tr 
dans la ville,gardotent fut ce fujet,t, 
le petit peuplc,& la plupart des rélijj 
tout des mandians , ( hors les moin 
prêtres de l'oratoire , ) couraient ei 
près le carme > excita néanmoins la 
oe Richer, qui voulut faire quelqu 
de la vérité de Ces miracles. Il alla v< 
baye de S.Vicîor, un religieux aveuj 
connoiOànce , que l'on avoir mené 
maturge. Le bon homme lui racon 
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miracles au traité que Gerfon a composé > x 61 ù 
pour examiner les do&rines,& faire l'épreuve 
des efprits. Son exemple fèrvit à réveiller 
beaucoup d'autres docteurs, & de fçavans ec* 
eléfiaftiques, & particulièrement les curez de 
Paris,qui commencèrent à s'élever contre ces 
folles opinions du vulgaire , & contre les fri- 
ponneries intërefsées de ceux qui faifoient 
déjà un trafic considérable de cette impoftu- 
re. Mais le frère Dominique de Ste Marie 
fut plus avisé , qu'il n'avoit été à Nancy ; car 
fur les premières indices qu'il eut des doutes * 
& des (bupçons que l'on concevoit de fa 
miffion, & de fa vertu, il (brtit promptement 
de la ville,jugeant qu'il étoit dangereux pour 
lui de séjourner dans un lieu plein de clair- 
voyans & d'incrédules, 

La confufion que l'avocat Goutières , & les * *» 
autres ennemis de Richer , remportèrent de rTcVntZ 
leur nouvelle invention, fit qu'ils le laifsérent *?jjF <* 
en repos pendant fix ou fept mois.Cc relâche àicm- * 
dura jufqu'au milieu du carême de l'année vert * m 
fiiivante qu'ils fupposérent des lettres contre 1621. 
lui , adrefsèes à la faculté de théologie de Pa- 
ris , (bus le nom du cardinal de Sourdis , qui 
çtoit pour lors à Rome. Par ces lettres,on fai- 
(bit entendre que le pape Grégoire XV. or- 
donnoit à la acuité de choifir des dofteurs 
de fon corps pour écrire contre le livre que 
Simon Vigor avoit publié touchant la mo- 
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iffu. narchie de l'égiifc > de même que la i 
avok condamné la doébine de Rich< 
qu'il s'était trouvé des doâeurs de (on 
qdt f avoient réfutée par leurs écrits. 

Le porteur de ces lettres étoit un i 
bènèdiftin , nommé Palemin Ourri 9 de 
de la (acuité, qui affiiroit effrontément 
les hii avoient été mifes entre les maii 
f èvêqitc de Maillezais , frère du cardii 
Sauf ai* > pouf les présenter à la fàcu 
théologie. On indiqua pour cet eflfè 
aflèmbKbe particulière* extraordinaire e 
bonne > & on nomma des députez poui 
miner le contenu de ces lettres. Après c 
tù eut fait publiquement la lèâure, on 
pas beaucoup de peine à reconnoître 
iauflètè, & Ton découvrit bien-tôt toute 
poftur e. Le bruit courut que Duval avoi 
fuppofer ces lettres , pour donner du < 
& de la recommandation à un allez mèc 
^*^.. livre qu'on venoit d'imprimer contre > 
"" à Evreux > fous le nom de Jean le Jean . 
nommé le Coq , pénitencier de Tégli 
cette ville. Cet ouvrage , qui avoit 
titre , De F autorité du feuvtrain pontife 
m les objeflioM apologétiques de Simon f 
n'ètoit qu'un extrait mal tiflïi de quelque 
droits des annales de B&ronius. 

Vigor voyant que lès ennemis de R 
& tes fienS > tâchôiênt dé foré Valoir cl 
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vrage de le Jean , mit une préface à la fecon- r£a £ 
de édition de Ton livre françois, de Fêtai & 
gouvernement de PEglife > où il promit une am- 
ple réfutation de cet auteur , & marqua par 
, avance quelques-unes de (es fautes les plus 
groffiéres. Cela fuffit pour décréditer entié- 
. rement l'ouvrage de le Jean , dont on n'en- 
. tendit plus parler depuis, &difpenfaVigor 
de lui faire une plus ample réponfe. 

Ce fut vers le même temps , que Rolland 
Hébert pénitenciet de 1'ègliie de Paris, reçut 
gratuitement Ces bulles de Rome pour l'ar- 
; chevêche de Bourges , auquel il avoit êtfc 
nommé. Duval qui cherchoit à profiter de 
tout pour parvenir à fes fins, tâcha de lui per- 
{uader que le feul moyen de reconnoître di- 
gnement une fi grande faveur , êtoit de faire 
en forte , avant qu'il allât réfider à Bourges; 
que Richer donnât la déclaration qu'on lui 
avoit demandée. Il l'aflùra que le nonce, les 
deux cardinaux & les prélats n'en exigeoient 
plus autre chofè , finon qu'il en ôtât la clau- 
l x fe qui faifoit mention de l'ancienne doifcri- 
\ ne de l'école de Paris. Hébert qui avoit tou- 
* jours approuvé cette claufe dans la déclara- 
. tion de Richer , mais qui ne la croyoit pas e£ 
fentielle, ni abfolument nèceflaire à (on def- 
lein , eftimoit qu'on pouvoit donner cette 
^ fatisfa&ion au pape , fahs blefïèr (à confeien- jj* *• * 
ce > &il en vint faire la proportion à Richer, Œ M 
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té il. dans Pefpcrancc qu'il fer oit quelque chofe i 

6 confidération. 
Mais Richcr qui fçavoit rèfïfter à fes amis, 

lors qu'il leur falloir préférer la vérité, fil 
trouver bon à Hébert qu'il ne fe relâchât pas 
fur ce point, parce qu'ilprèvoyoit les facheu- 
fes confequences cfc cette complaifance. Il 
lui dit qu'il lui fuiSfoit que la claufe fut vé- 
ritable , pour n'être pas rayée de fa déclara- 
tion ; ajoutant qu'elle fervoit mefme de fon- 
dement à l'ouvrage dont il étoit queftion, 
puifqu'il n'avoir jamais eu d'autre de/îèin en 
composant fon livre de la puiilànce eccléfu- 
ftique & politique, que de montrer les prin- 
cipes de l'ancienne doârine dé l'école de 
4brbonne.Il lui fit remarquer meme,que cet- 
te dernière tentative ètok une nouvelle in- 
trigue de Duval avec le nonce, pour donner 
plus facilement atteinte à fon livre > après 
qu'on lui auroit arraché ce bouclier. 
%ithe? Hébert après deux inftances , ne jugea pas 
™ciéti*- * propos de revenir une troifième rois folli- 
rim au- citer un ami fur un point où il le connoilfoit 
dc^iit* inflexible. Mais Richer confidérant les diffi- 
#« nui- dJtez que l'on faifbit de recevoir fa déclara- 
t*ili* * tion telle qu'il l'avoit drefsée , fe rèfolut de 
la rendre authentique , & de la faire paffer 
en latin & en firançois devant deux notaires 
du châtelet de Paris s ce qui flic exécuté le j Q» 
jour de juin de l'an 1611. Après quoi il la fe 

imprimer 
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imprimer en l'une & l'autre langue , & la di- i6iù 
ftribua , pour détruire tous les faux bruits que 
fes ennemis rèpandoient à ce (uiet , &pour 

E révenir le public fur les difpofitions dans 
îfquelles il prétendoit mourir. 
On vit paraître alors le gros ouvrage latm 
du do&eur Michel Mauclerc contre le livre 
de Richer. U étoit en deux volumes , & a-* 
voit pour titre : De la monarchie divine , ecdi- 
fiafticjHt , &feculiirt chrétienne. U ètoit d'un 
allez grand travail , mais de fort peu de ju- 
gement. Richer le voyant, fe fbuvint que 
c'était l'ouvrage dont Du val l'avoir menacé 
deux ans auparavant , fans lui en nommer 
l'auteur , qu'il croyoit alors pouvoir être lo 
fameux Boucher fon ennemi, que lesefpa- 
gnols avoient fait théologal de Tournai. 
Mauclerc avoit travaillé à cet ouvrage après 
un voyage de dévotion qu'il avoit fait àRo- 
en 1 6 1 4. pour reconnoître les libéralitez du 
fàint père, qui lui a voit donné un bon prieu- 
ré en Bretagne. Mais il ne put faire goûter 
fon livte nia Paris , ni à Rome mefme, quel- 
ques efforts que fift Duval pour en faire con- 
cevoir une bonne opinion , & pour l'empê- 
cher de tomber. 

Le repos & le filence aufquels Richer s*fc- " t 
toit réduit , poujr obtenir la paix de fes enne- «„£* 
mis , étoient deux chofes bien cmbarafïàntes ***** *» 
potçdcsgcnsquincpouvoicnt demeurer en /J^^ 



soweuenc ordinairement tous l 

printemps; &DuvaUvpitfoiodc 
toujours quelque incident nouveai 
de les réveiller. C'eft ce qu'il fit er 
née fuivante s à l'occauon de ce . 
pafsé en forbonne pendant tom 
1 6t. %» quoi que Richer , qui depi 
dix a»s ne (e trouvoir plus aux al; 
n'y flU cû aucune part. 
l£lj. - Dçslccomroencemenïdccctre 
dofteuf de la faculté , curé d'une j 
Paris ,s'étoit plaint en forbonne dt 
religieux » qui pour attirer les pei 
de teutisparoiue^les engageoienr 
promefica par manière de vœux , d 
tk conftflcr à d'autres qu'aux péri 
ordre . fans en excentra- la aiiin; 
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^ , <jucs , & du pape mefme ; en ce que l'auteur 1 6x j* 
._ prétendoit que le feint père n'y pouvoit dé- 
V* roger pour quoi que ce tut. L'aflemblée avoir 
.1" nomme quatre do&eurs» pour travailler à 
^_ l'examen de ces livres , & en faire leur rap^ 
7" port à la faculté. Comme on parloir d'en 
. _ dreilèr la cenfure après quatre mois d'exa- 
Z men,Duval s'y oppofa, prétendant que c'c- 
~Z toient tous richèrittes qui avoienc été em- 

E~ loyez dans cette af&ire , Se qu'elle avoit été 
:crettement conduite par Richer. Il attira 
~ dans fon parti trois doûeurs de Ces amis, fça- 
" voir Mauclerc , le Clerc , & I&mbert , qui 
!. déclarèrent avec lui , que tout cela ne fe fai~ 
foit qu'au mépris duS.fiége,&parlahaine 
que Richer & Ces partifans portoient au pape» 
C'eft pourquoi prévoyant que par la voie 
ordinaire , & luivant l'ufage de la acuité , il 
ne pourrait empêcher que la cenfure des li- 
vres de Rodrigue ne fut conclue , il écrivit 
au cardinal de Retz , qui étoit auprès du roi 
au fiége de Montpellier , pour obtenir de (à 
majeftè des lettres de cachet portant défen- 
de à la faculté de cenfurer les livres de Rodri- 
gue. Pour l'intèreflèr davantage dans cette 
affaire , il lui fit entendre que les richériftes 
croient les auteurs de tous ces mouvemens» 
& que la cabale étoit plus forte que l'oppofi- 
tion qu'il leur avoit formée. Cependant la 
cenfure fut réfoluç par Içsavis de toute la fa- 

* culte. 
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cclier une lettre de cachet, qu'il ace 
d'une recommandation particule 
main , pour faire réiïflir la chofe 
Duval. Le chancelier ayant fait i 
commandement du roi, &le dèfir 
liai , à la faculté par Ton fy ndic *, U 
lu que des députez du corps iroienr 
tendre à ce magiftrat de quoi U s'ag 
le firent i & le chancelier très (atisfai 
taifbns , confenrit que la lettre c 
n'eût point d'effet. 

Dtiv&I voyant ainfï tomber tous i 
de ce côtéJà, forma une nouvelle o] 

Î >ar écrit ,& la fi tfigner par trois do 
on parti II fit fçavoir en mefme 
cardinal de Retz , que les richérifte 
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p foumettre, ni à l'autorité de fa majefté , nia i^ij 

— celle du pape , & qu'ils ne rcconnoiiïbient 
3 que celle de Richer, qu'ils regardaient com- 

- - me leur chef. Mais le cardinal de Retz mou- 
11 rut au fiége de Montpéllier,avant que d'avoir 
iï pu vanger Duvaldes richériftes. Au retour 
t:: du roi , le cardinal de la Rochefoucault prit 
Z3L occasion du compliment qu'il avait à faire & 
Wfà majefté fur le bonheur avec lequel elle a-» 
r : voit dompté les hérétiques, pour lui dire que 

irles richériftes étaient pour le moins autant! 
r- ; craindre que les huguenots , & que pour le 
~-£ bien de l'Eglife &de (on royaume, il faloit 
» ou les exterminer , ou les chaflêr , comme 
5 «lie venoit de faire les huguenots. 
ii Le Roi fe Ibuvint à fon coucher, de ce que 
i lui avoir dit le cardinal, & demandai ceux 
^|uife trou voienr auprès de lui dans fàcham- 
i ferc ; fUiUesfiruséUrau étoicm Us richériftts ? 
x Xc fieur Héroiiard fon premier médecin lui 
ntépondit : £«*, ce fini les mùlasrs frjets & Us 
fidèles firvitem que vitre nutjejli oit dsm 
roytum. Us ne finsmâbrmt^& persécutez, 
lepétet ftiUs défendent conragen/bnent les vi- 
îi*eks & les anciennes nuximes de NeUfi ça&- 

xxxgiti royok , & les dmss de votre finvemneté. 

Cependant le cardinal de la Rochefbu- 
x^ cault s'appercevant que le roi n'étoit pas auffi 
^^yrdent que lui » s'avilà d'un autre expédient, 

V ^Q»l 
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161}. pour faire que la requête qu'il avoit prèfen- 
tec à fa majefté , contre ceux qu'il appellent 
richèriftes , eût plus de poids. Il rélolut de 
faire faire la melme demande au roi , fous le 
nom de tout le clergé de France. Pour cet 
effet , il fit convoquer au mois de février 
1 61 3 , une aflemblée de prélats chez le car- 
dinal de Sourdis , comme étant le plus an- 
cien des cardinaux en France. Il y remontra 
que laSorbonne étoit fchifmatique, & qu'el- 
le tendoit à l'héréfie *, que Richer étoit la 
caufe de tout ce mal,& qu'il entraînoit beau- 
coup de gens dans (on parti. Ilpropo/à en- 
fuite à la compagnie deux articles qui lui a- 
voient été fuggérez par Duval , qu'il avoir 
mené avec lui , & dit qu'il étoit nëccfTaire 
fur-tout de les faire ligner aux richèriftes. 
Le premier étoit, éjne le pape comme pape peut 
f aire des loix qui obligent en confidence tons Us 
fidèles en général, & chacun ttenx en partie* 
Ikr. Le fécond , que le pape peut donner pn- 
viligt aux réUgitax pour otitr les confie (fions fa 
tous les diocéfes. Il porta mefme (on zélé jrf 
qu'à dire , qu'après qu'on aurait obligé Ri- 1 q 
chcr 5 & tous ceux qui fuivoient (es (entimetf I v 
d'y fouferire , il en faudrait mettre une doo- 1 <) 
zaine avec lui dans la baftille. 

Après qu'il eut fini fa véhémente haran- 
gue , Duval prit la parole , & amplifia en- 
core tout ce qtfavoit avancé le cardinal , af 

furaot 
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- (tirant que le nombre des riçhériftes fe mul- x 6i j« 
r .- tiplioit tous les jours , & que tous les curez , 

~ L du diocèfe de Paris en ètoient, fàns'fbnger 
mefme à en excepter fon fidèle difciple Fro- 
», ger, curé de S.Nicolas du Chardonnet. Il 
. : défera encore beaucoup d'autres doâeurs à 
_. raflèmblée , comme engagez dans la mefme 
-j fecfce, & nomma en particulier Jacques Hen- 
£u nequin profeflèur en théologie > Jérôme Pa- 
j, rent , Urbain Garnier , Elie du Frcûie de 
. j Mince , le fieur Bernard , &c. 
^ Les principaux de ceux qui compofoient 
^ cette aflèmblée , outre les cardinaux de Sour- 
ds dis & de la Rochcfoucault, ètoient le cardi- 
as nal Jean Armand du Pleflïs de Richelieu,évê- 
r que de Luçon , l'archevêque de Roiien Fran- 
3 çois de Harlai , le premier archevêque de Pa* 
r ris Jean François de Gondi , frère & fuccef- 
ieur du feu cardinal de Retz, l'ancien arche- 
; -vêque de Bourges André Fremiot, &l'évê- 
, <ju e de Beauvais Auguftin Potier>frère & fuc- 
r ceflèur de René , dont nous avons parlé ail- 
: leurs. Le cardinal de Richelieu y déclara » 
c qu'étant provifèur de Sorbonne > il ne pou- 
t voit pas demeurer indiffèrent à l'accufàtion 
:i qu'on in tentoit contre les do&eurs de cette 
maifon,& qu'on'ne devoit rien rèfoudrc con- 
u rre les accufcz , avant qu'ils euflèntèté ouïs. 

- Il pria la compagnie de lui permettre de les 
1 mander , afin die Ravoir leur fentiment fur 
£ V ^ * 



*tok lane ou uvre ae Koarigae ; 
toit «cpje trop vrai que les retigic 
dioient à fe Tendre indépendants 
maires , 6c qu'ils entreprcnoient 
ment fur l'autorité des èvêques. 
' Sur la remontrance de ce prélat 
btéefbt d'avis que le cardinal dcl 
entendît ceux que Duval avoitaccui 
îtifcment } & piufieurs le reganièren 
ttodfckoctfi: & an fyce^phame , <jui 
duÂt qu*à détruire fe frères, Rich 
voya qufcrkHennequm, Parent, G 
Miiké, Bernard en forbonne. H h 
tendreqtrtlcherchoksèrieuicTOçn 
vk Se à tes protéger , comme il sfj 
eftgagépat <à charge de proviftur < 
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:: eût pris à partie pour une ccnfore qui ctok 161^ 

* l'ouvrage de toute la faculté , dirent qtfoa 
L de voit s'adreflèr à tout le corps , pour lui fâi- 
: re rendre compte de tout ce qui s'était pa& 
r _ se. Richelieu y eonfentit , témoignant que 
k - tout lui étoit indiffèrent , pourvu qu'il pue 
_ défendre toute la forbonné > & eux «1 parti- 
q euher auprès du roi & du pape }& il refblut 
^ de Te trouver à là prochaine aflcmbléc de 
3 fbrbonne, avec l'archevêque de Rouen, & les 

cvêques de Nantes & de Chartres, pour y ££•> 
^ reiîgner les deux propofitions du cardinal de 
m la Rochefbucault. 

^ Le dimanche fui vanr, qui étoit le t6.jpm 

^ dumois(fcfcraer,RicheBeuraandaRichcf 

chez lui , pour l'aftùrer qtfii avoir deffem de 

• le décharger de la haine que fes ennemis lui 
_ portaient » & de l'accu&tion qu'ils avoient 

, drefsée contre lui devant le roi. Il lui promit 
J 4u0i toute (à faveur, &toute(àproteââoa: 
^ mais il lui dit que pour la mériter , il étok 

•, fcefoin qu'il calquât fon livre de la pdf* 
F fance ccclcfiaftw tac & politique. Rkher lui 
a , répondit que c'était ce qu'il avok toujours 

* demandé arec empreflèment > avec la pet- 
J roiffion du roi, & l'agrément de (es tapé* 
l rieurs; qu'il avait même paûé depuis peu une* 
jj déclaration fur ce fujet devant deux notai* 

res , dont il le prioit de recevoir une copia 
t iîgnec dcfknttku flhurqMrcfenta,cnfwfi^ 

y i «s* 
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1 61 3 . que fa caufe n'avoit rien de commun -avec 
les doâcurs que Duval avoit injuftement 
aceufez dans l'aflèmblèe des prélats \ & qoe 
depuis plufieurs années , il n'avoit plus de 
part ni aux aflèmblées-de (brbonne , ni aux 
délibérations de la faculté ; mais qu'au refte 
il ne pouvôit s'empêcher de rendre témoi- 
gnage à la juftîce de la caufe de ces doâetrc 
aceufez , qui étoit celle de la faculté entière. 
Plufieurs autres doâeurs ayant appris la 
réfolution que Richelieu avoit faite d'aller 
en forbonne , & ce qu'il avoit deflein de fai- 
re exécuter , tinrent quelques conférences 
entr'eux , & députèrent à ce cardinal» pour 
lui faire remarquer les inconvéniens de fon 
entreprife. Ils lui remontrèrent que fi on par- 
loit dfc figner les deux articles propofez par 
la Rochefoucault , la divifion & le déforare 
fe mettraient dans la faculté , encore plus 
qu'auparavant v & que d'ailleurs il en tau- 
droit faire parler au roi , parce que l'affaire 
touchoit fon autorité fouveraïne. Car fi on 
accordoit que le pape pût faire une loi qui 
obligeât tous les fidèles, il s'enfïiivroit qu'on 
feroit obligé de lui obéir , au cas qu'il or- 
donnât que le roi fut déposé. Ils lui rèpré* 
fentèrent auffi que ces deux propositions fer- 
viroient à couvrir & à confirmer même tous 
les abus de la * cour de Rome , qui n'ètoient 
pas en petit nombre j de forte qu'on n'ofe- 

roi 



\ 
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_ roît plus dorénavant s'y oppofer : Que pour 1 61 y 
~~ la queftion de droit , fçavoir,que le pape , en 
» f cas de neceflité , peut faire des loix , & don- 
~ ner des privilèges aux religieux , pcrfbnnc 
^ n'en doutoit en forbonne : mais on doutoit. 
~"" feulement, fi hors la nèceffitè, il pouvoit le 
^ faire , charger l'Eglife d'une infinité de con- 
^ ftitutions , & noyer le monde d'une mer de v 
*" privilèges, qu'il donne aux nouveaux ordres 
*^ religieux. 

^ Les raifons de ces doâeurs firent ouvrir 
:; les yeux au cardinal de Richelieu fur les cm* 

* barras où il s'alloit jetter. U changea la tè- 
fblution qu'il avoit prife d'aller en forbon- 

' ne -, & trouvant l'aflaire beaucoup plus êpi- 

* neufe , qu'il ne fe l'ètoit imaginé d'abord , 
L ; il s'en déchargea fur le cardinal de la Roche- 
f. fbucault , difant qu'il ètoit jufte que celui 

* qui avoit brouille le fufeau > fut chargé du 

* loin de le démêler. 

5 * Cependant la Rochefbucault qui ne voyoît : J v - 
f que par les yeux de Duval , & ne fe condui- de ui^ 
,,t foit dans toute cette affaire que par Ces avis, '£$!**. 

* chercha l'occafion de pouvoir parler au roi ,««*>«< 

i feulement en prèfençe de deux ou trois per- ]/'*"# 
* s fbnnes dont il fût aflîuré , évitant fur-tout la nfiu. il 
prèfence des confeillers d'état , dont il fç*- j af **£** 
voit que plufieurs favorifoient la caufe de ch*nct-, 
Richer. Ilchoifit le confeil des dépêches, où J** 
il ne fe trouva * ce jour-la qi^e le pc^l e chan- j££°* 

V4 edier, 
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xêz 5 . ceBcr, de Loménie fecrétaire d'état, & Tron- 
çon fecrétaire du cabinet. Il y fit entendre i 
fa majefté , que les prélats avoient réfolu Je 
faire ligner certains articles à la {brbonnc, 
qui étoit divisée par de grandes fàâionsv 
que de cette divinon il fe fbnnoit un dan- 
gereux fchifmc > dont Richer étoit l'auteur : 
qu'avant que de propofer ces articles à figner 
à la forbonne , il étoit nécefiàire de fçavok 
le fentiment qu'en avoit Richer : qu'il fup* 
pHoit fa ma jeftè d'envoyer Tronçon dire à 
Richer de fa part , qu'il eût à fe trouver le 
lendemain» qui étoit le 1 1 . de mars, chez Je 
cardinal de la Rochefoucault , pour lui dé- 
clarer ce qu'il penfoit des deux articles. 

Richer ayant vu Tordre du roi , fe fit ac- 
compagner de Jean Richer fon frère puîné, 
avocat au parlement, & fe rendit avec Tron- 
çon chez le cardinal , au temps qui lui avoit 
été marqué. Le cardinal fit une harangue de 
trois heures , fans ordre & fans fuite, pafiànt 
ïnceflâmment d'une matière à l'autre. Richer 
voulut par intervalles répondre à ce qu'il di- 
loit, pour tacher de l'appliquer au (ujetpour 
lequel cm f avoit fait venir. Mais le cardinal, 
. au lieu de l'écouter , continuoit toujours de 

S varier , prenant pour juge de fes raifonsle 
ècretaire Tronçon , qui n'avoit point d'étu- 
de , & qui applaudiflbit toujours par avance 
r à ce qu'il dtfojt. La harangue finît enfin, fan» 
* que 



I 
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«*que dans tout ce grand difcours le cardinal 1(13» 
aeut touché un (eul mot des deux articles qu - 
aon devoit propofer à la forbonne : mais il 
raconclut que puis que le livre de Richer avok 
cctë cenfuré par le pape , par Faffemblée de* 
aprclats de la province de Sens, tenue à Paris, 
m& par celle de Provence tenue à Aix, il de- 
j voit être defavouépar (on auteur, s'il ne iém- 
aloit erre noté d'hêrefie, 6c fe voir condamner 
i comme un hérétique déclaré. 
t II ne fçut que répliquer fur le champ à ce 
que Richer lui allégua touchant la nullité de 
ces cenfures : mais l'ayant fait revenir le len- 
demain , il lui oppofa Duval > qu'il avoit ap- 
pelle à (on (ecours , avec quelques autres de 
les créatures*, qu'il avoit ordinairement à (à * Jouiet 
table. Se voyant efcortéde ce nouveau rcn- ^uS?% 
fort , il lui parla d'un autre ton qu'il n'avoit chanoine 
fait la veille , & il lui déclara qu'il ne traitoit ^SS** 
avec lui que comme il (èroit avec un hèréti- ancien 
que & un fchifmatique. Duval, pour appuyer téSral 
ce que difoit le cardinal , ajouta qu'en effet du grand 
Richeç paflbit maintenant pour tel dans le confciL 
monde > & que tout ce que méditoit le cler- 
gé contre lui , ne tendoit qu'à le convertir > 
& à le faire retourner à Péglifé catholique. 

La Rochefbucault qui affe&oit toujours 
de mêler de l'érudition dans fes inve&ives 
contre Richer > affiira que c'êtoit une héréfie 
de dire que le pape Gnt chef miniftériel dé 
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1 6x } , l'Eglifè, & que l'autorité du concile l'empor- 
te fur celle du pape ,& Duval , pour expli- 
quer la pensée du cardinal , dit que le pape 
ctoit feulement chef miniftériel de j. C & 
non pas de l'Eglifè. Richer , après avoir pro- 
jtefté de fa catholicité contre les calomnies 
de Du val , & de Ces autres ennemis , ne put 
s'empêcher de relever l'impertinence de cet- 
te explication. H dit au cardinal , qu'il ëtoir 
aufïî ridicule de foutenir «me J. C. avoit un 
chef miniftériel , que de dure que le gouver- 
neur de Paris fèroit le chef miniftériel du roi 
à, l'égard des bourgeois de la ville. Il lui re- 
montra que J. C ne pouvoir avoir que des 
diacres , comme le roi n'avoit que des lieu- 
tenans. Quoi? dit le cardinal de la Roche- 
foucault , le premier préfident n'cft-il pas le 
chef du parlement? Oui, répartit Richer ; 
mais il n'eft que le chef miniftériel du parle- 
ment ; & on ne peut parler autrement, fans 
fè rendre ridicule. Si c'eft héréfie d'appeller 
le pape chef miniftériel de l'Eglifè , il faut 
condamner les cardinaux Bellarmin, du Per- 
ron , de Richelieu , & une infinité d'autres 
auteurs non fufpeâs à la cour de Rome , qui 
ont usé de cette expreffion. 
. Je fis hier entendre à M. le cardinal, con- 
tinua Richer devant l'aflèmblée , que Duval 
avoit examiné & approuvé ma déclaration 
fur mon livre , avec de Gan^d^e^ le péni: 

" " tender 
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tencïer Hébert , horfmis la claufc oùileft i6iy 
fait mention de l'ancienne doâxine de l'é- 
cole de Paris. Il me fit propofer enfuite de 
rayer cette claufe , pour faire agréer ma dé- x 
claration au pape & aux prélats. J'avois alors 
des raifons fuffifantes pour n'y pas confentir, 
& je réfiftai mefine aux inftances que le pé- 
nitencier m'en fit de fa part. Mais pour le 
bien de la paix , à laquelle je voudrois facri- 
ficr mon propre repos, & tous mes autres in- 
térêts,j'oftre maintenant de rayer cette claufe. 

Duval répondit qu'il étoit trop tard : Que 
le S. père avoit récrit à fbn nonce , que cette 
claufe qu'il n'avoit pas voulu ôter , lors qu'il 
en avoit été follicitè , rendoit l'école de Paris 
coupable de toutes les erreurs & héréfies 
contenues dans le livre de Ri cher -, & s'adref- 
fant enfuite à l'auteur , il l'avertit qu'on ve- 
noit de donner à Rome un nouvel indice des 
livres défendus, où l'on avoit mis le livre de 
ecckftafhcA & politica pottjlate , fous le nom de 
RJcher , quoi qu'il fut anonyme ; avec tout 
ce qu'il avoit jamais composé, & tout ce qu'il 
pourroit compofer. 

Richer répartit, que les cenfures de la cour 
de Rome, faites pour défendre fa monarchie 
abfoluë , n'étoient nullement à craindre , & 
qu'elles ne s'obfèrvoient point en France : 
Que ceVètoit point la coutume que les au- 
teurs qui avaient composé un livre cenfuré » 



il ctoit parlé de l'ancienne doârî 
bonne, mais non pas de defarouc 
imoins qu'on ne lui en codât que 
po&kms» qu'Une put expliquer • 
faon & catholique. 

Le lendemain Richer alla trouv 
celîerde France , pour l'informer 
ficheofès conférences qu'il avoir < 
Gcneriëve chez le cardinal de la F 
cault : mais voyant que ce magtf 
pondait aflèz froidement fur ce c 
prefèntok touchant la conduite 
cours que le cardinal avoit tenus 
une requête au rot, dont il donna 
à plufieurs confeillcrs d'état. Le 
creeaked'é&v, fût celui de tous c 
voulaient du bien , qui parla le | 
ment au chancelier, llliûrepréfec 
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quiètat davantage Richer au fiijct de Ton ii- ifx$* 
vre de la puiflance ecclèfiaftique & politi- 
que , & ordonna qu'on le laifsac en repos. 

Le cardinal fut obligé de reconnoître aux ug*m* 
paroles du chancelier , que Ton zèle i'avoit ^Sm 
emporté trop loin. Une parla plus de pour- U Uw* 
Cuivre les richèriftes , de favonfer les encre- &£* 
prifes des réguliers, ni de faire ligner les deux 
articles en tarbonne. Mais afin de prendre 
des mefures mieux concertées dans le deflein 
qu'il avoir toujours de perdre Richer , il a£ 
fembla dansfon hôtel de Ste Geneviève , les 
fcvêques* d'Angers, de h Nantes, & de fDar-» m Mfton. 
danie , avec Philippe de Gamachcs >& Char- Jjjj^ 
les Loppé grand-maître du collège de Na- "&*&** 
varre, pour examiner ce qu'il conrenoit* 8c 
{çavoir enfin ce qu'il yauroità faire , pour 

Earvenir plas furement à (es fins. Gamaches* 
; plus habile de la compagnie, ètok aétuel* 
kment travaillé d'une phaue , & d'une diffi- 
culté de refpircr, depuis plus de 6. mois 5 ce 
qui n'empêcha pas le cardinal de le retenir 
malgré lui pendant les deux fours entiers 
que dura l'examen du livre. Il ne put néan- 
moins arracher autre aveu de lui , finon que 
l'ouvrage avoir été mis en lumière hors de 
faKbn , i caufede la minorité du roi ; qu'i) 
contenoit quelques proportions un peu har- 
dies ; mais qu'elles pourraient être approu- 
vées & reçues de tout le monde, en y ajou- 



<£*J«»'resentreprifes, eut recours aux v 
icirfc n- diflîmulation , qu'il avoic déjà c 

de* non- P^ ^ une ^ ols > P our feindre de > 

ve*u -*- reconcilier avec Richer. Il lui env< 

2£ *'" &eur Froger fon mercure ordinair< 

de mai , pour le prier d'oublier t< 

- s'étojt pafsè entre eux chez le card 

Rochefbucault. Il lui fit dire» qu'i 

. ôter de fa déclaration , fans qifon 

aU cardinal, laclaufe où'ilfaifoir 

de la doârine ancienne de 1 école 

* Il l'afliira que s'il vouloir la lui mei 

lès mains, il k porteroit au nonce 

envoyée au pape , qui ne manqu 

d'en être (atisfait , & de récrire en j 

Richer, pour faire aflbupir les troul 

divifions que fon livre avoit excitée 

refte Duval tenoit Richer pour un t 
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\c dans la maifon particulière de fbrbonne •, 1 6i$* 
[ue par conséquent il le croyoitrefponfàble 

Dieu , du talent qu'il en avoit reçu , & qu'il 
enoit enfoui* & caché, ens'abftenant de fe 
couver aux aflèmblées de la faculté depuis 
ant de temps. Richer lui répondit, que le 
nême compliment lui avoit déjà été fait en 

6 1 8. de la part de Duval , par François de 
rfontholon intendant de la maifon de 
SÂontpenfier -, que c'étoit l'ordinaire de Du- 
rai de changer de batterie , lorsqu'il voyoit 
jue Ces intrigues & Ces ftratagêmes ne lui 
réufliiïbient pas -, mais qu'après avoir été fi 
"ouvent trompé par Ces difeours flatteurs & 
!es promettes artificieufes, il n'étoitplus en 
:tat de fe fier à lut •, que fa déclaration s'é- 
:ant répandue dans le monde , par la multi- 
plication des exemplaires qu'il en avoit fait 
îrer , il n'étoit plus pofliblc d'en ôter la 
daufe , que les feules rodomontades de Du- 
val l'avoient empêché de rayer , fixfemaines 
mparavant chez le cardinal de la Roche- 
îbucault , lors qu'il en étoit encore temps : 
ïailleurs , que la claufe n'étant pas plus er- 
ronée , que le refte du livre , il auroit été 
âché qu'on l'eût pris au mot , voyant le 
mauvais ufage que Ces ennemis vouloient 
iire de cette condefeendance. DhvmI 

Duval attribuant le mauvais fuccès de fa TE7ÎL. 
aegotiaaon au peu d'adrefle de Froger , m mUntê* 



les p«sjes qu'il lut tendok. Ceft 
reprit tés premières intrigues vers 
Noël, pour commencer Richcr t 
vctu , par le miniftere du pénitci 
glife de Paris ïacquesChaiton, a 
toile -comme lui, & qui croit tedt 
CaaxfRoa de Hébert à fa reconnu 
Charron défendit aux prêtres 
du Catdtotl le moine d'attendre 
- conÉèflïon» à moins qu'ils n'euûc 
nu&on-expreflêduconfcilde cor 
facchevôque. Ce confcilquiéEo 
de geis prévenus, ou dévouezit; 
lès euKemts , ré&rra le pouvoir 
part e pcc ra i fli on à l'archevêque fe 
iatciwe plus difficile. Cétoirfa. 

1 "iL-h^r«^U «.;«-]« 
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. cation : car au lieu de fe fouvenir qu'il étoit 1 6x $• 

le père commun de Tes diocéfàins , & qu'il 

- devoir agir en juge équitable , il parut auro- 

rifer une violence fi irrêgulière , qui fàifoit 

- . dégénérer en vraie tyrannie le miniftére fpi- 

, rituel des chefs de l'Eglife. Auffi faifok-il 

{>rofeffion dé fuivre le chemin qu'avoit pris 
e cardinal de Retz fon frère & fon prédé- 
ceflèur , pour faire fa cour au pape de la per- 
sécution de Richer , eftimant que ce feroit 
un moyen fort sûr & fort abrégé pour ob- 
tenir promptement le chapeau de cardinal 
auquel il alpiroit. 

Quoi que les ennemi? de Richer fufîènt 
obligez d'ailleurs de rendre témoignage à & 

{ûété, & dé reconnoître avec tout le monde 
'innocence de fa vie , & l'intégrité de les 
mœurs , ils. ne laifsérent pas de prendre oc- 
cafion de l'injuftice qu'on lui faifoit à la pè- 
nitencerie , pour publier que la compofition 
feule de fon petit livre le rendoit coupable 
des crimes les plus énormes , & qu'elle luiim- 
primoit un cara&ére de réprouvé. Comme 
ils cher choient à profiter de tous les èvéne- 
rnens qui pouvoient avoir quelque rapport 
à lui pour augmenter Ces peines , ils fçurenc 
faire valoir aufli contre lui la mort de Jean 
deVieuxpont,évêque de Meaux,^rtivée quel- 
ques mois auparavant. Ce prélat avoit voulu 
conférer à Richer une prébende de fa Ca- 



511 LaP^U £ Edmond Richer s 
161 j. thédrale, vacance par le décès de Félix Via- 
lard chanoine & doyen de fon égtife , mon 
air mois de juillet. Il l'avoir choia encre pla- 
ceurs autres graduez nommez , qui ètoient 
„ pfas anciens que lui , & avoit fait paroîcre 
uii zèle tout extraordinaire pour écarter tout 
et qui pouvoit faire obftacle à fa bonne vo- 
lonté. La môdefte répugnance de Richer, 
n'avoft ifcrvi qu'à le rendre encore plus ar- 
dent à cet égard. U publioit que c'étoit use 
oecafion que Dieu lui préfêntoic , pour faire 
(kis&âion à Richer d'une injuftice publi- 
que à laquelle il avoit eu part-, qu'il eroir tou- 
ché d'un fenfible repentir ,, pour avoir fbu£- 
<*rit à la cenfure dif livre de la ptùffance ec- 
défiaftique & politique > faite en 1 6 1 1. par 
les prélats de là province de Sens , par pure 
complaifance pour le cardinal du Perron 
letir métropolitain : Qu'il confeflbit avoir fî- 
[fié comme le$ autres à dette cenfure , que 
cardinal leur avoit présentée toute dres- 
sée y fans qu'il eût jamais vu ni lu le livre 
tfu'oft leur feifoit condamner -, qu'au refte, 
il avoit toujours fait une ëftinte toute parti- 
culière de Richer , & qu'il n'avoir jamais fe- 
rkufement douté de la vérité de la doârine 
contenue dans fon livre. 

Une déclaration fî peu attendue d'un pré- 
lat qui avoit de la réputation , devint bien- 
tôt publique dans Paris, & elle commençoic 

à 



t 
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à faire bruit parmi le clergé, lors qu'il tomba 161$+ 
malade au commencement du mois d'août. 
Sa mort qui fuivit quinze jours après , don- 
na lieu aux ennemis de Richer de répandre 
de nouvelles calomnies. Us publièrent que 
Dieu lui avoit abrégé Tes jours , pour préve- 
nir les conférences qu'il s'étoit promis de te- 
nir avec Richer au préjudice de l'autorité du 
pape , & que par un coup de è la providence» 
il etoit mort après avoir conféré une pré- 
bende à Richer, Si les richériftes avoient eu 
de femblables contemplatifs parmi eux , il 
leur auroit été aisé de faire des réflexions en- 
core plus favorables à leur parti , fur la mort 
des cardinaux du Perron & de Retz >' qui é-" 
coient beaucoup plus jeunes que l'cvêque de. 
Mcaux. 

Il' ne fuffifoit pas aux ennemis de Richer 
de publier leurs calomnies de vive voix , ou 
dans des écrits faits directement contre lui , 
ils avoient. foin de les faire pafTer encore 
dans des ouvrages, oùilfembloitqu'onne 
le faifoit entrer que par accident. Ceft ce 
qui parut en 1 614. dans les livres nouveaux i £14» 
de Charles Malingre,qui de corredeur efim- 
primerie^étok érigé en hiftoriographe, (ans 
rien fçavoir; & du fameux ligueur Jean Bou- 
cher dodeur de (brbonne > retiré en Flandre, 
où il ètoit devenu enfin de théologal à Tour- 
nai , archidiacre & chanoine de la même é-' 

Xi î}ife> 
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16x4* glifc , pour récompcnfe de la haine impla- 
cable qu'il portoit à la maifon royale de 
France* 

Malingre voulant faire (a cour an cardi- 
nal de la Rochefoucauk , en qui il tèmoi- 
gnoit avoir mis toutes les efpérances de fa 
fortune , parce qu'il ètoit grand aumônier 
de France , ne manqua point d'attribuer à 
la décadence de lhèréfic en France la cen- 
fure du livre de Rkhcr. Il ajouta que cet 
auteur fetoit foutenu des politiques, mais que 
le parlement l'avoir repris & blâmé publi- 
quement: fâuflctcquc cet ignorant, avec 
coure (a mauvaife volonté » n'auroit peut- 
être osé avancer , s'il avoir ta foin de re- 
cueillir les mémoires & les dtrcsncccflàires 
àfon hiftoire. Les aéfces publics auraient fuf& 
fculs à un écrivain moins négligent, pour lui 
faire connoître que la cour du parlement a- 
voit pris la protection de Ricfaer , & de fon 
livre. Malingre fàifant un tiflu des calom- 
nies que Durand, Duval , & Pelletier avoient 
avancées dans leurs écrits contre Ricfaer, de- 
voit au moins, pour fuivre les loix de l'hiftoi- 
re > faire auffi mention de ce que Vigor avoit 
écrit pour fa défenfe. L'éclat que les ouvra- 
ges de ce magiftrat avoient eu au defliis de 
ceux de fes adverfaircs , les rendoit auffi plus 
connus dans le monde > de forte que cette 
emîffion jfervit autant à âuurc découvrir la 

par- 
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partialité de Malingre, que l'oftentarion qu'à x £14. 
fkifoit de ce qui avoit été publié par les en- 
nemis de Richer. 

Pour ce qui regarde Boucher , dont le na- 
turel impétueux ne' pouvoit fouffrir que Ri- 
cher vécût en paix au milieu de fcs persé- 
cuteurs, il voulut l'attaquer du mçfmeftile, 
dont il avoit taché de deshonorer les deux 
derniers rois de glorieufe mémoire , en fai- 
fant les éloges de leurs parricides. Il fit im- 
primer à Tournai fa Couronne myfiujm , ou- 
vrage divisé en 5. livres, où il entreprenoie 
de traiter de la prééminence du factrdoce royal 
eccléjiajhéjue fur F état & la dignité royale feiïr 
tique ; pour montrer que les rois & les prin- 
ces chrétiens font obligez de faire la guerre 
à Phéréfie , & que le pape a le pouvoir de les 
y contraindre. Ceft à Richer que s'adgçflc 
tout ce que ce violent dgçlamateura mis 
dans cet ouvrage , contre U nouvelle hiréfie ch. %u 
des Ariftocratiqaes y qui dhrifent le François ctar k **• 
vec le Romain. Mais n'ayant bâti fon fy fteme 
que fur des chimères myftéricufcs , & enve- 
loppées dans des énigmes ridicules, l'ouvra- 
ge fut bien-tôt feule aux pieds , & méprisé 
comme le fruit d'une imagination troublée, 

La mort de Philippe de Gamaches pro- i£i j. 
fefleur royal en forbonne , collègue de Du- v 1. 
yal , arrivée au mois de juillet de Fannèe fui- 2 "J^ 
vapte, priva les richérîftcs de l'un des plu$fo- "tilcrd 

: je* W» 
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•t il J. udes appuis qu'eût leur parti. C'étoit un de? 
iidutUrc plus fçavans hommes de la forbonne , qui 
c^!!l^ e av °k heureufement allié les belles lettres a- 
«to. yec la théologie fcholaftiquc , & qui avoir 
accompagné toutes fes> connoiflànces de 
beaucoup de piété & de vertu-, de forte que 
s'il avoit eu la force de rcfiifer une abbaye 
en commande , ce qui paflbit alors pour un 
abus y par rapport à l'ancienne difeiplinede 
PEglife , Ricner l'auroit jugé comparable aux 
plus grands hommes de l'églifè primitive,ne 
trouvant d'ailleurs que Gerfon parmi les mo- 
dernes , qu'on pût lu^ préférer. 

U y avoit trois ans que de Gamaches é- 
toit travaillé d'une fuffufion de bile , d'une 
phtifie 9 Se d'un afthme , qui né lui avoient 
pas donné de relâche. Jufques-là it avoit gé- 
néreufement maintenu les anciennes maxi- 
mes de l'école de Paris, telles que Ri cher les 
avoit enfèignées dans fon livre. Son exem- 
ple , fon autorité & fa réputation y avoient 
retenu beaucoup de gens , contre les efforts 
que les pàrtifans de la cour de Rome avoient 
faits pour changer la forbonne. Duval & 
fes adhérans l'avoien t fouvent follicité , mais 
toujours en vain , tantôt de faire une décla- 
ration contré l'écrit de Richer , pour faire 
ytàk qu'il n'étofc fauteur ni de fon fchifme , 
ni de fes héréfies \ tantôt de vouloir approu- 
ve* les ouvrages «que l'on faifbit contre lui. 
r-'M ; -: Lors 
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r. Lors qu'il le vit malade, il crut avoir trouve l6i$ 
i le moyen d'abattre enfin celai qu'il avoiç 
\c roujours trouvé inébranlable en fanté. Ulc 
$. fit obsède* continuellement par Mauclcrc» 
j qui ne pafioît point de jour (ans intimider le 
c malade par quelque nouvelle menace , ou 
j fans ufer des conjurations les plus prcflànr 
tes, pour arracher de lui ce qu'on n'en pou- 
voir obtenir par les voyes ordinaires. La 
-confiance ifc fîamaches dura tant que Ces 
maux lui laissèrent la liberté de l'efprit , apr« 
avoir ruiné les forces de fon corps. Duval 
qui avoir recommandé à Mauclerc de ne 
point fe rebuter £ur toutes chofcs,avoit drek 
sé une elpéce de codicille tout prêt , pour le / 
faire ligner an malade au premier moment • *• i 
xjui Ce pré&nteroit. Enfin aptes lui avoir cric 
long-temps aux oreilles , que ià mémoire le? 
roit en «ccration , & qu'il ferait déclaré 
fchifmarique fous le nom de richérifte , s'il 
n'acquiefçoit •> ils épièrent le temps auqutJia 
mère du malade Se les domefliques croient 
retirez, pour lui prendre la main', &liufaka 
ligner cet écrit le S.de juillet, fans aucun 
témoin, fléroit conçu en forme de cen&re 
du livre de Richer , en ternies latins, dont 
voici la traduction. ;1 

- Jai toujours improuve le type de maître 
Edmond Richer , touchant la putfiànce ce? 
défiaftique Se poliâque^Jong^cmps mémo 
*. . X4 avant 
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1^15. avant qu'il fut mis en lumière > comme je 
l'improuve de qpuveau , & je l'improuverai 
de plus en plus, moyennant la grâce de Dieu, 
tant que je vivrai. Car je le juge très perni- 
cieux à l'églife de Dieu , & an peuple fidèle, 
parce qu'il eft rempli de pluueurs propor- 
tions hérétiques, fchifmatiques > feuiïcs> er- 
ronées , in jurieufes au fouveram pontife , & 
au faint fiége apoftolique,& capables de cko- 
quer les oreilles desperfonnespieufes &ca- 
tholiqucs.Jai déclare plusieurs fois avec pro- 
teftanon ma pensée fur la condamnation 
Fffjfrf/que je fais de ce livre, depuis environ 16. 
*j c * 1 " mois , fur-tout en préfence de monfieur le 
* *«ft»* cardinal de la Rochefoucault , de quelques 
ffi*. fcvêquts & doâeurs de la faculté , aflem- 
blez par commandement de fa majeftê , i 
l'occafion de ce petit livre , dans la maifon 
abbatialle de fainte Geneviève. Fait à Paris, 
le 18. jour de juillet 1615. Philippe de Ga- 
maches. 

-■ Cette pièce qui étoit d'un latin tout entre- 
coupé & plein de parenthéfes , n'avoit rien 
de la poluelTe ordinaire du ftile de Gama- 
ches ; & ce fut un des indices que ton eut de 
la fiirprîfe & de l'extotfion violente qu'on 
lui avoit faite. On fçut bien-tôt à qui l'ad- 
juger , à la vue du tour grofficr & barbare des 
expreflions , qui fauta d'abord aux yeux de 
ceux qui avoient iûles livres de Duvat * ou 

qui 
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: qui âvoienc pris fes leçons en forbonne. Le 1 61 $• ■ 
r témoignage du dofteur Loiiis Meflier , con- 
: feflèur ordinaire de Gamaches, & celui dé 
: Claude Huflbn qui écrivoit fous lui , avec la 
: dêpoficionde Tes domeftiques, firent enco- 
: re aller plus loin dans la découverte que 
l'on fit de la fuppofition *, de forte qu'à la fin 
il fe trouva que de Gamaches n'avoit pas 
même figné le prétendu codicille, Se que c'é- 
tait une pureimro&ire qui avoit Duval pour 
auteur , & Mauclerc pour miniftre. L'inquié- 
tude de ce dernier touchant la fàuffeté de cet 
a£fce, parut incontinent après le décès de Ga- 
maches a y lorfbue cherchant de toutes parts ££ kt£ 
Técriture du dènint^l tira du grand Bedeau b de imU 
Se greffier de la faculté, le lrvre desEuphé- J^ii*. 
mies, où chaque doreur écrit fon nom tous P*». 
les ans , pour reconnoître & juftifier la figna- 
ture de Gamaches. On trouva étrange qu'il 
gardât le livre un an entier -, mais il falloit du 
temps pour apprendre à bien imiter le feing 
d'un mort, & pour controller & réformer un 
papier qu'il étoit queftion de rendre au- 
thentique. 

Le cardinal de Richelieu provifeur de for- 
bonne , qui fçavoit parfaitement quels a- 
voient été les fenrimens de Gamaches , fût 
un de ceux qui firent paraître le plus d'hor- 
reur pour cette fourbe. La crainte qu'il eut 
que Richcr n'en tirât trop d'avantage contre 

fes 
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162 5. les ennemis > fit qu'il ordonna la (upprdEofi 
de cette fauflc déclaration > dès qu'il eut ap- 
pris que MauclercTavoit publiée. Il chargea 
le do&eur Mulot (on domeftique , de tirer 
f original des mains de Maucierc, & de le je- 
tnettre entre les tiennes ; ce que Mulot n'est 
pas plutôt fait , que le cardinal le rompit, & 
-défendit qu'on en pariât non plus que d'une 
chofe qui ne (èrok jamais arrivée. 
ÉUhtr - L'exemple de ce qui tffetoit pafsé à l'égard 
fé$t wu jç Gamaches , fit connoître à Richer quli ne 
tïm «o»-pouvoit prendre trop de précaution contre 

4v»«T * a mauva ^ &* <k &s ennemis. La crainte 
f»trift, qu'il eut qu'ils ne lui fiflent quelque (urprife, 

ËviSm- * 9° *' s nc '"* î m P°^flè nt quelque chofe de 

« fw*M (êmbkble , lors qu'il ne feroit plus en état de 

5£"?^ découvrir ou de convaincre ftmpofture Se h 

F»r m la calomnie , lui fit renouveller le 2^. d'août 

tnîlét?*: k teftament qullavoit fait douze ans aupa- 

Akm». -vant, pour affiirer la poftèrké de (es vérka- 

bles&ntimens. Il voulut l'accompagner cfe» 

ne déclaration nouvelle. 

» Comme les chofcs pafsées doivent nous 

» rendre fages pour l'avenir , & qu'il ne refc 

» plus aucun fiijet de douter que Duval & 

» Maucierc n'aient fupposé un codicile en fer* 

» me de déclaration ou cen(ure,{buslenomde 

» Gamaches , pour trouver un prfeexte «ou* 

» veau dHnquitltt Jkv&œt ^at fc moyen 4ei 

«grands s êc-^Va^ca» wfc«*fc>*^* 

%■ — 
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rttouvcht fortifiez principalement par la ve- 1 6% (* 
i! nuë de M. le cardinal Barberin neveu du pa- « 
j pe Urbain VIII. légat du S. (ïfege en France -, il «c 
eft à craindre qu'on ne veuille le contraindre «c 
1 de donner une rétractation, que Ces ennemis «c 
ront fouvent taché d'extorquer par des vio- cr 
; lences & des menaces capables d'ébranler e* . 
mefme les efprits les plus forts Se les plus ce 
conftans : (f e(t pourquoi Richer fupplie in- ce 
ftamment tous ceux qui entendront parler « . 
de lui,de fe tenir avertis, qu'après s'être num- « 
blement recommandé à Dieu , Se avoir im- ce 
ploré l'affiftance du S. Efprit, il a écrit en plci- ce 
ne fantë de corps & d'efprit , & figné de (à * . 
propre main , la déclaration qui (uit, comme « 
une ordonnance de fa dernière volonté : Que ce 
fi par hdÇard ilfe tromoit réduit à de telles extri- ce 
mttea , qu'il ft vît contraint et abjurer fon livre de ce 
lapuijfance eedéfiaftique & politique J ou dechan- ce 
gtr , ou de fîgntr quelque chofe qui fut contraire a ce 
la déclaration qu'il avoitpajiée pardevant deux a 
notaires le derrier jour de juin de [an 1622.il def- «c 
avoue , improuve & rejette ce qu'U pourvoit avoir ce 
été contraint £ écrire &figner oh préjudice de cette ce 
déclaration s comme chofe violemment extorquée de «c 
Im par menace 3 & par cette jufk crainte qui peut ce 
tomber en m homme confiant y & Cébr*nkr:Qitil ce 
déclare par avance faux, Jhpposé & nul, tout ce ce 
qn on pourroit pubfofow fin nom dmseetttvmz « 



j 3 r £4 Pï* et Edmond Richtr , 
qtia uni choft cm rieft jamais vernie de 1 
» ejuon ne lui eut accordé auparavant U po*o*\me 



\6iy qu à unechofe quin^/i jamais venue de lid t dn^mc 

\ lui eut accordé auparavant U mnirf 
» £ expliquer librement Us proportions de fort Smhxxsy 
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par écrit, comme U ta plu fimn fois demandé, (ftlwu 
» fait a Paris U dernier tour d'août 162 j. Icou 
Yrifft Apres cette dernière proteftarion, Ricbctlëfj 

ffwi'/de rcntra c ^ ans k retraite, pour continuer foc- W< 
Taris* tudes en filence,& n'être pas témoin desdet lia c 
jr^ ordres que les parttfàns de la cour de Rome Ittn 
¥*m4r entretenoient toujours en (brbonne. U rcçt Ira 
fcjjgg un nouveau fujet de gémir, & de plaindre k Ifj 
. * trifte état de la faculté , lors qu'il apprit ans U 
la cabale de Duval & de Mauclcrc avoir» U 
£*£* fait élire * pour (yndic George Frogcr cua|« 
k* de S. Nicolas du chardonnet, avec le fecoun 
des doâeurs mandians. Par ce moyen la dit 
• cipline & la do&rine ancienne de la faculté 
reçurent de grandes plaies » & la porte fût 
ouverte à plufîeurs nouveautez. 
JjW* H ne fe trouva prefque que Filefac & Pa- 
rkbérifie. rent > lesquels firent paroître aflèz de vigueur 
pour féconder la fermeté du doyen Rogue* 
nant , & pour s'oppofer au torrent qui eo- 
traînoit les autres doâeurs. Filçfac détrom- 
pé des vaines efpcrances qu'on lui avoit don- 
nées pour l'évêcné d'Aucun > avoit été touché 
des induftries que cette vue intérefsée lui a- 
voit fait commettre contre Richer pendant 
fon fyndicat > & il fembloit qu'il cherchoit 2 
. les réparer par un changement fincére de 

conduite 
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»ndiiite,&par fa fermeté à maintenir les fen- 1 61 5. 
nens de l'ancienne forbonne , qui ctoient 
îux pour la ruïne defquels il avoit autrefois 
3ulu facrifier Richer leur dèfenfeur , à la 
>ut de Rome. Il donna des preuves de cette 
ifpofitioû , au fujet du livf e d'Antoine San- 
irel jéfuite , lors qu'il fût queftion d'en faire 
; cetifurc. Le parlement de Paris ne Ce con- 
stant pas de condamner par un de fes ar- 
tts la pernicieufe doârine du livre, où ce je- SMnt*rà 
lite avoit voulu donner au pape la puiflance ^ff 4 *** 
e dépofer les rois , avoit encore chargé la 
>rbonne d'en porter (on jugement. Duval, 
rec ceux de fa cabale, mit toutes fes brigues 
1 oeuvre pour traverfèr l'examen du livre, 8c 
dut en faire échouer la cenfure. Mais File* 
ic qui étoit le plus ancien des doâeurs refi- 
ans à Paris , après le doyen, conduifit Paffài- 
; avec tant de force & de prudence , qu'il la 
t rèuflir malgré les follicitations du cardinal 
pada nonce du pape , & les artifices de Du- 
al, qui ne ceflà point de le persécuter depuis 
e temps-là. 

Mais depuis cette généreufè a&ion la facul- 
: fentit diminuer de plus en plus fa liberté 8c 
1 première réputation , par la manière donc 
1 cour de France parue fc dévouer aux vo- 
:>ntez de cellflÉe Rome. 
Richer vit fans s'ébranler lesrécompenfes 1^17, 
e Ces adver£ures> lors que la reine mère fit 

donnée 



dure des temps > qui lui paroiiïbi 
ble, pour rendre inutile la dernière 
fe de la faculté de Paris. Il fçavoit < 
min, Suarez, Santarel, & les aiin 
qui èubliflbicnt le pouvoir des ps 
tpmporel des rois , prenoient po 
ilientiab^Ue de Bomface MULVm 
&c. & foutçnoient qu'elle n'avoit 
révoquée par Clément V. comme < 
cû France •, ce qui n'étoit pas ce 
faux, puis qu'à rie point mentir, < 
voit été qu'en apparence , en ten 
d'équivoques & d'illufions , fuivan 
<£$ ordinaires de la cour de Rpme 
Ccft pourquoi Duval voulut de 
ûljct de'dkoger à la cenfure de 
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logie de la faculté de Paris , de foutenir dans 1 61 7* 
fes théfes du grand ordinaire , Que la faim 
écriture eft contenue en Partie dans Ufainte bible „ 
& en partit dans Us décrétâtes des papes , entant 

ru ces décrérales expliquent lafainteécriture.Ccdt . 
dire que les décrétâtes font récriture fainte 
comme la bible , félon que le marquoient les . 
termes latins de la proportion. Le fyndic 
Froger ne & point difficulté de fïgner ces 
rhéfes , & de les approuver , après en avoir 
conféré avec DuvaL François Hallier, qui fe 
fit connoître depuis, par la défenfe de la hié- 
rarchie contre les jéfuires , & enfuite par fes 
négotiations en leur faveur,contre les défen- 
deurs de Jansénius , & qui mourut évêque de 
Zavaillon * croit deftiné pour préiîder à ces 
ihéfes. Il les figna Se approuva fans héfiter > 
ors qu'il eue vu la fîgnature & l'approbation 
lu fyndic. Mais étant tombé malade avant 
'a<aion,on prit pour y préfider Ifaac Habert, 
]ut~fut depuis théologal de f églife de Paris» 
3c enfuite évêque de Vabres , Se qui n'eut 
>oint de fcrupule de ligner ces thefes, après 
es deux doâeurs. La acuité étoit bien refo- 
uc de cenfurer ces thèfes , Se elle y étoit dé- 
a engagée par la pluralité des fuffrages : mais 
)uval & fa cabale traversèrent cette rêfolu- 
ion par leurs intrigues. 

La mort de Nicolas Roguenant doyen de Decemb. 
a faculté, gui avoit toujours cot^tMx\«x. v ^ 1% 
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1 61 7. défendu la difcipline & la doârine anciemtfj s 
de la forbonne , délivra Duval d'un fachem 
richérifte , qu'il avoic toujours trouvé con- 
traire à fcs deflèins. Mais il crut quefon 
parti n'auroit rien à gagner , s'il n'empê- 
choit Filefac de prendre (a place , qui lui é* 
toit due comme au plus ancien des doâeun 
qui réfidoient actuellement à Paris* Il fit ve- 
nir pour le fupplanter Jean Pefchant limofin, 
théologal de Rennes , fous promeflè de lui 
procurer 2000. 1. de penfion fur le clergé & 
1 6i$. fui les finances de l'état. Pefchant vint âgé 
de 84* ans , &il n'oublia rien de ce qu'on loi 
avoir recommandé contre les richériftes, 

Jour mériter fà penfion. Ce fut à la faveur 
e ce nouveau décanat, que Duval, Mao- 
clerc , Froger , & les autres partifans de la 
cour de Rome , ordonnèrent que les bache- 
liers feroient dorénavant mention desdécré- 
tales des papes, comme de l'écriture fainte & 
des conciles, dans les proteftations qu'on 
exigeoit d'eux , avec ferment de ne rien dire 

fiui leur fut contraire. Cétoit vouloir autori- 
er toutes les bulles que les papes avoient fai- 
tes contre plufieurs de nos rois, les droits de 
leur couronne , & la liberté de nos églife. 
Cependant peu de gens entreprirent de s'op- 
pofer à cette nouveauté , par la crainte de la 
cabale dominante -, &ceux qui osèrent le 
faire > furent regardez comme richériftes , 



le 
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& remarquez pour être refufez à laprèfen- 161$. 
ration des bénéfices, des emplois de U- pré- 
dication, & de la direction des confeiences. 

Le nouveau cardinal de Bérulle ne fut pas v 1 1 \ 
long-temps après avoir pris la pourpre , (ans catUnd» 
donner encore d'autres marques de foh at- «**»«' 
tention pour Richer , & pour Ctxxm qu on i u 
croyoit attachez à fesfentimens.Un étudiant 
en théologie , nommé PièSte Pdtel, ayant eu 
deflèin de lui dédier fa théfe de tentative au 
mois de février 1628. avoit fait cbrnpofer 
l'épitre dédicatoire par un capucin de (es pa- 
tins. L'épitre n'étoit qu'un tiflù d'allufions ti- 
rées de l'écriture fàinte ; & l'on prétend que 
te cardinal de Bérulle la trouva fort à ton 
goût. Mais ayant demandé à Potel quel étoit 
ion préfident , & fçachant que c'étoit Urbain 
Garnier , il lui dit que ce do&eur ne fouffirk 
roit pas qu'on imprimât cette èpitre avec la 
théfe \ que d'ailleurs c'étoit un richèrifte des 
plus dévouez à Richer J & qli'ainfi il ne pour- 
roit affilier à fa théfe , à moins qu'il ne chan- 
geât de préfident. Potel remercia Garnier ; 
choifit Habert , l'un des deux do&eurs que 
[c cardinal lui nomma pour préfider , & fit 
imprimer fon èpitre avec la théfe. 

On fit grand bruit en facultè.Ceux mêmes 
qui fe déclaroient le plus fortement contre 
les richériftes, & qui fe difoientferviteurs du 
cardinal de Bérulle -, en furent feandalifez. 

Y Cc& 
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x 6% g. C'cft tput dire , que fans que ni Duval , ni le 
fyndic » ni le doyen Pcfchant formafTent au- 
cune oppofition , la faculté donna un décret 
contre repitre dans l'alfemblée extraordinai- 
. te du 1 8. de février , la condamna comme ê- 
tanr remplie d'impiètez & de blafphêmes, & 
. obligea Rotel à en faire une réparation publi- 

3ucpacécritf & de vive voix. Ceft ce qu'ilfit 
csic matin du mefme jour , par un écrit au- 
thentique» qu'il prefenta en pleine aflèmblée 
à la faculté *, Se l'après-midi par une abjura* 
v tion 4c *ive voix > faite au milieu de fbn aâe 
public,! dan* la grande falle du collège de 
Navarre» <?orome on le lui avoir preferit. 

Les ennemis de Richer continuant tou- 
jours à combattre ce qu'ils appelloient le ri- 
chérifme > allèrent attaquer l'un de Tes meil- 
leurs amis la veille de fa mort > dans l'eipé- 
rance de vaincre aisément celui que la mala- 
Confian- die avoit entièrement abbatu. Cet ami et oit 
a£n* fe àofawfanHo/Unét, curé de laparoifle 
i andre , de S. Sauveur -, perfonnage d'une piété exem- 
nr r duns P^ c » * < * t,nc charité tout extraordinaire 
hs fenti- envers les pauvres. Comme il avoit puiflàm- 
TuLu naent *P ( ^ ans h ficwlcé de théologie Tan 
1 6i 6. lors qu'on çenfura le livre du jèfuite 
Sanrarel, Duval qui avoit employé toutes fes 
forces pour f rayerfer la cenfure , tacha d'en 
jetter des fcrupules dans fa confidence , lors 
qu'il k vit à l'article de la mort. Il vint lui en 

faire 
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faire un crime , efpérant arracher de lui une 1 6x%. 
rétra&ation de la part qu'il avoit eue à la ccn- 
fure , & de l'approbation qu'il avoir toujours 
donnée à la aoâxine de Richer \ comme il 
avoir taché de faire auprès de Gamaches. U 
prit à partie le docteur Jérôme du Chefne , 
qui avoit adnaâniftré les facremens de la pé- 
nitence Se de teucfyaiiftie au malade , fans 
l'obliger à fe rétraéker, & les accula tous deux 
d'un terrible facrilége , ajoutant que la cen- 
fure de Santarel tenoit Hollandre dans un 
état certain de damnation. 

Du Chefne alla donner avis au malade» 
que Duval devoir le venir voir , & qu'il de- 
voit auparavant lui envoyer le pénitencier & Jacques 
le foûpen»ncier,pourrintimider,&ieporter c >^ou 
à figner un modèle de rétractation qu'ils lui ne Mac- 
apportaient. Hollandre répondit qu'il fer oit *** 
fort aife de voir Duval 5 & de le rendre *é- t 
moin de la persévérance dans laquelle il al- 
lok mourir. U reçut le pénitencier & le fou- 
pénitencier avec autant de carefTes & d'où- 
vertures de cœur > que l'état d'un homme 
mourant en peut permettre : mais il leur 
(butint avec une prâènce d'efprit furprenan- 
te , & un ton de voix plus fort qu'à l'ordinai- 
re , qu'il n'avoir rien fait qui ne fut à faire 
félon Dieu & la droite raifon , dans ce qui 
regardoit la cenfure de Santarel > & lesfenti* 
mens de l'ancienne for bonne» que défendoic 

Y 1 FA* 
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161 8. Richer>& qu'il ne fentoit fa confdcncc char- 
gée de rien fur cela. Duval étant averti du 
mauvais fuccès de cette dépuration , & con- 
vaincu d'ailleurs de la vigueur & de la con- 
fiance deHollandre, fut oblige de renoncer 
à fon entreprife , & de le laiflèr mourir en 
paix , comme il fit le premier jour de mai. 
Richer voyant croître de jour en jour la 
paflion que Duval avoit d'anéantir la cend- 
re deSantarel , &de détruire les fèntimens 
de l'ancienne Sorbonne , par le crédit des 
cardinaux de la Rochefoucault , & de Bc- 
rulle , & par le miniftére du doyen , & du 
fyndic de la faculté , il ne put pas refufér à 
fa mère , ( c'eft ainfi qu'il appelloit l'univerfi- 
té de Paris , ) les fecours qu'il étftit capable 
de lui rendre. Il les lui procura , non pas en 
retournant en forbonne, maïs en prenant la 
• plume , pour défendre la vérité Se la juftice 
dans l'obfcuritè de (a retraite. Il compofa 
premièrement la dèfenfe de la ccnfùreaela 
faculté contre le livre de Santarel , dont il fit 
deux- parties, pour expliquer la queftionde 
droit dans la première , & celle ae fait dans 
la féconde, llècrivitenfuitel'hiftoiredetout 
ce qui s'étoit pafsé dans la faculté , du côte 
des deux partis, touchant cette fameufé cen- 
furet, & il la mit en l'une & l'autre langue. 
Il fit altfïî l'examen du livre du cardinal de 
la Rochefoucault contre l'écrit de l'èvêque 
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de Chartres, qui fembloit regarder des ma- 1618. 
tiéres toutes fêmblablcs , & dont il eft bon 
de donner ici quelques éclairciflèmens. 

L'an 1 61 5. on avoit imprimé en Italie un 
libelle intitulé G. G. R. Thtologv ad Lndovi- 
ctim XI IL Galli a Regem admonitio , &c. où 
Ton prétendoit montrer > qu'au fiijet de la 
guerre de la Valteline , la France avoit fait 
une alliance honteufe & impie avec lespro- 
teftans , & entrepris contre les catholiques 
une guerre injufte , qu'elle ne pouvoit con- 
tinuer , fans détruire la religion. On fit ac- 
croire que ce n'étoit que la verfion latine 
d'un original françois \ & pour empêcher 
qu'on ne découvrît fon véritable auteur , & 
le lieu de fbn impreffion v on le traduifit en 
"Walon , pour le faire courir d'abord eq. 
flandrcs, & on l'attribua au fameux ligueur 
Boucher doâeur de forbonne , archidiacre 
de Tournai, qui avoit tant écrit de libelles 
contre la France , & nos deux derniers rois, 
Boucher s'étant juftihé publiquement de cet- 
te calomnie , on chercha l'auteur de l'admor 
tùt'wn avec tant d'empreflément , qu'on dç7 
couvrit enfin que c'étoit un jèfuitc grec dç 
nation , nomme André Eudémon Jean , éle* 
yéàRome & en Italie dès fon enfance, qui 
avoit déjà beaucoup écrit contre le rpi d'An-: 
r lcterrç, pour Bellarmin, le P.Cotton, & 
[Intérêt commun de la compagnie , & qui 

Y j fctoit 
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%$i%. étoit venu en France avec le légat , inconti- 
nent après avoir composé fbn livre. 

On avok prétendu que ce pernicieux écrit 
avoit été médité de concert avec ia cour de 
Rome & les jéfuites , contre l'honneur do 
roi , & le repos de la France ; & dans la pen- 
sée que c'étoit moins l'ouvrage d'un particu- 
lier , que celui d'une cabale également poif- 
fante & artificieufe , il avoit été publique- 
ment flétri par une fentence du cnatelct de 
Paris ,& brûlé le jo.cPo&ohre 1625. avcc 
un autre libelle auffi méchant , qu'un jcfwt 
allemand nommé Jaccjnts Ketttr, ctoit accu- 
sé d'avoir composé contre la France , (bus 
le titre de Myfltria poBtica. La fentence du 
lieutenant civil avoit été fuivie d'une cenfure 
que la forbonne avoit donnée le premier 

J'our de décembre fuivant , contre celui de 
'admonition deG.G ^.prétendu théologien. 
L'aflemblèe générale du clergé de France , 

3ui fe tenoit alors à Paris , ne crut pas devoir 
emeurer dans l'indiflerence fur cette affaire, 
léonor d'Etampes évêque de Chartres , Pun 
des députez, dreflà par les ordres & (bus le 
nom ae toute l'aflemblée , une ample décla- 
ration en forme de cenfure , contre l'admo- 
nition , & les myftéres politiques , Rappli- 
quant fur-tout à découvrir le venin & la ma- 
lignité de l'admonition , qui fut en même 
temps réfutée par un autre livre > que Du- 

fcrner 
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ftrner publia fous le titre de Catholique di- t6%%. 
tat y oh difcom politiques des aBianCts des Rois* 
Cçtte déclaration ou cenfure du clergé , lue 
6c approuvée de toute l'aflcmblce des prélats, 
dès le 1 j . de décembre , fut imprimée en la- 
tin & en françois, par leur autorité» à Paris 
chez Antoine Etienne , & parut au commen- 
cement de l'année fpivante , fous le titre de 
Jugement des cardinaux > archevêques , évê- 
ques, & autres, qui fe font trouvez en l'af- 
fembléc eccléfiaftique de toutes les provin- 
ces du royaume , fur des libelles diffamatoi- 
res , &c. 

La cabale du dofteur Duval , qui tfavok 
pu s'oppofèr à la cenfure de la forbonne, fbt 
allarmeè de cette démarche que venoir de 
faire le clergé du royaume. Elle joignit Tes 
brigues à celle des jêfuites & des autres par- 
tisans de la cour de Rome , pour la traverfèr 
& en prévenir les fuites -, & le cardinal de la 
Rechefoucault fe fit le chef de cette nou- 
velle intrigue. Le parlement croyant pou- 
voir arrêter le cours d'une confpiration qu'A 
regardoit comme tramée contre les intérêts 
de la couronne 6c le repos de la France, don- 
na divers arrêts , toutes les chambres aflen*- 
blées , pots autôrifer le clergé. Après quoi, 
fi en prononça un en particulier, le 17. de 
mats, contre les jêfuites , pour les obliger 
4 fou&rire h cenfurc de la forbonne càntec 

Y 4 le 
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f(rï%. le libelle de l'admonition , & leur faire don. 
lier urixlcfaveu public du livre deSantarel 
leur confrère, avec une explication nette des 
fcntimensde leur compagnie , (pour les trois 
maifons de Paris , ) directement contraires 
aux maximes pernicieufes de ces deux ou- 
vrages. 

Depuis la déclaration que le clergé avoir 
donnée le 1 3 . de décembre contre les libel- 
les de V admonition , & des my flirts politique, 
le 'cardinal de la Rochefoucault n'avoir cet 
se de folliciter les prélats , pour leur en faire 
donner une révocation. Après en avoir /iir- 

{>ris plufieurs , il voulut tenter la choie dans 
'aflembléedu 17. janvier aux auguftins,& la 
fit propofer par'Sèbaftien Zamet èvëque de 
Langres, auquel Simon le Gras évêque de Soif- 
fons, s'oppofa fortement, pour le maintien 
de la déclaration. Le parlement averti que 
la fa&ion du cardinal avoit prévalu , fit dé- 
■fenfe par un arrêt du 1 1 . de janvier , à toutes 
perfonnes de s'aflèmblcr, d'écrire , ou de pu- 
blier une autre déclaration, que celle del'af- 
femblée du clergé du 1 3 . décembre. 

Le cardinal fe flattant du grand crédit qu'il 
«voit à la cour , n'eut aucun égard à cet arrêt , 
au préjudice duquel il retint les prélats après 
la djflblution de leur aflémblée , quoi qu'ils 
çuflènt remercié le roi , & reçu leur congé. 
U continua de le^ faire aflèmbier, & les por- 
ta 
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a. par le redoublement de Ces brigues à dé- 1 6zS< 
ibérer fur ce qu'il fouhaitoit d'eux avec tant 
i'empreflfément. Le parlement ne pouvant 
[bufftir qu'on méprisât fi ouvertement fon 
autorité , donna un nouvel arrêt le 1 8. de fé- 
vrier, par lequel il caflà les ades de délibé- 
rations du clergé , faits au préjudice de l'arrêt 
du z 1 . de janvier. Le cardinal , fans fe rebu- 
ter, retint ce qu'il put de prélats de l'aflèm- 
blèe qui s'étoit tenue aux auguftins , & il les 
aflemma dans fon abbaye de Ste Geneviève , 
avec ceux qui êtoient à la fuite de la cour, 
le 26. & le 27. de février. Ce fut là qu'il fit 
drefler une forme de défaveu de la cenfurè 
que le clergé avoit portée contre les deux li- 
belles le 1 3 . de décembre de l'année précé- 
dente. Il furvint un autre arrêt du parlement, 
le 3 .de mars, qui déclara cette aflèmblée illi- 
cite, attentée contre l'autorité fouveraine des 
loixdu royaume , &de la majeftèdu prince. 
Les prélats répondirent à la Signification de 
l'atret,par la bouche de l'archevêque d'Aufch 
& de Charles Miron êvêque d'Angers,que le 
parlement de Paris n'avoit aucune autorité 
fiir le clergé de France , fur-tout lors qu'il é- 
toijt queftion des affaires fpirituelles de l'c- 
glife & de la religion. Cette rèponfe attira 
un 4. arrêt du parlement , qui ordonnoit qu'- 
elle feroit lacérée & brûlée par l'exécuteur 
de lajufticc, &que Léonard Deftrappes ar- 
chevêque 
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1 61 8. chevêque d'Aufch, & Charles Miron èvècaily 
d'Angers , ierôient ajournez perTonna»!^ 
ment. Ceft ce qui obligea les prélats de Fa£|^ 
femblée, avec les cardinaux delà Rochcfi»-!^ 
cault & de la Valette > de recourir à la protfrl^ 
étion du roi , qui évoqua l'affaire à lui palet 
un arrêt de Ton confeil du 1 6. de mars, p* I ^ 
tant défenfe d'ailleurs de rien publier coûta I fo 
la cenfure drefsëe par l'évèque de Chartres l{ 
pour la condamnation des libelles» Den I q 
jours aprèsje parlement ne laifla pas de don- 1 ç 
ner un 5*. arrêt contre l'archevêque d'Aufch, I ( 
& l'fcvëque d'Angers , ordonnant à cous a- 1 
thevêques, évèques & prélacs de fe retirer et I . 
leurs diocéfesdans pâque prochain > àpeine I 
de fàifie de leur temporel. I 

Le cardinal de la Rochefoucanlt voyant I 
pe fa conduite avoitbefoin de juftificarion, I 
it compofer un livre , qu'il publia fous fon 1 
nom , & fous le titre de ralfons four h déf+ 1 
veu fait Par Us faec/ucs dn royaume, d'un Ihrtifr I 
tituU : jugement des cardinaux, drchivêquts, hl* \ 
ques , &c. contre les fchifmutiquts de et ttmfu 
Ces fchifmatiques,aux folli citations defbuek 
il attribuoit les cenfures faites par l'aflem- 
blée du clergé, & par la forbonne, pour con- 
damner les deux méchans libelles , n'étoient 
autres que les richériftes , félon lui. C'eft ce 
qui porta Richer, qui étoit personnellement 
attaqué dans ce livre du cardinal, à examina: 

l'ouvrage, 
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l'ouvrage , & à prendre en mefme temps la 1 6% !♦ 
riëfrnfe ac l'êvêque de Chartres, & des au- 
tres prélats de l'aflèmblèc du clergé , qui a- 
^oient cenfuré les libelles du 1 3 . de décem- 
bre de l'année précédente. Quoi queRicher 
eût fait rèfolutioh de tenir fon livre fuppri- 
• nié , jufqu'à ce que Dieu fift naître une occa- 
sion favorable de le publier , il ne iaîflà pas 
d'en communiquer la copie à un ami, qui fut 
moins fcrupuleux que lur; & qui fans violer 
entièrement la foi qui ètoit due à l'auteur , 
qu'il cacha fous le nom déguisé de Timothk 
Français Catholique , fit imprimer en 1 61 g la 
plus grande partie de fes réflexions à Paris in 
8°. fous le titre de Confidérations fur un li- 
vre intitulé : Raiforts pour le difavea fait par 
tes Mijms , &c. & mis en lumière font te nom de 
mtjfirt François de la Roche foitcauk. 
„ Les attaques fréquentes de la douleur que 
Richer fouftroit de la pierre, que l'opiniâtre- 
té de (es longues études lui avoit procurées , 
& les autres infirmités aufquelles fon âgé 
comrilcnçoit à l'àflïijcttir,le portérenr à avan- 
cer tous fes autres ouvrages , & à mettre la 
dernière main à ceux qu'il jugeoit les plus 
preflcz,par la crainte* d'être furpris de la mort, 
& d'être obligé de les laiflèr imparfaits. Il a- 
cheva en peu de temps l'hiftoire des conciles 
généraux , & les défendes de la doftrine des 
anciens do&curs de la faculté de Paris. Il re- 
vit 

1 
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ï6i%. vit auflî le gros traité qu'il avoit fait enfnfrlfe 
çois des appellations comme d'abus , au ùijpMi 
des mouvemens que s'ètoit donnez Charki|j 
Miron èvêque d'Angers , & les autres prélats | d 
contre ces fortes d'appellations , incontinent 
après la mort de Henri IV.' 
161 9. Les autres ouvrages de fa compofîtion,qif* 
il tacha de mettre en étatcïe voir le jour, lots 
que les tems pourroient le permettre,étoient 
i . Un traité important de la puiflance du par 
pe fur les chofes temporelles , & fiir les prin- 
ces de la terre,en pluneurs livres. 2 . Une ap- 
logie pour l'autorité fouveraine dei'égli/e & 
du concile général, & pour l'indépendance 
de la puiflance royale , ou feculiére , de tout 
autre fouverain que de Dieu feul. 3 . Un trai* 
té de la malignité ou des dangers desdernier* 
temps , pour fervir de préfervatif contre les 
abus du fiécle , contre les tentations & les 
mauvaifès fuggeftions des dateurs, & des en- 
nemis de la vérité. 4. L'hiftoire de l'univerfi- 
té de Paris , en plufieurs tomes , fans y com- 

(>rendre ce qu'il méditoit de faire en particu- 
ier pour la faculté de théologie contre les 
ordres mandians,& pour les univerfitez con- 
tre les jéfuites. 5.Ladéfenfe de fon peritli- 
vre de la puiflance eccléfîaftique & politique, 
qu'il avoit divisée en plufieurs livres , pour 
traiter cette importante matière à fond &a- 
vec méthode , & qu'il refufa toujours de fai- 
re 
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ce paroître de fon vivant, pour ne pas dé- 16%^ 
plaire à la cour , ou irriter davantage les car- 
dinaux. 6. La dèmonftration de tous les arti- 
cles du mefme livre , contre l'ouvrage que 
Duval avoit publié fous le titre d'EUrichus, 
pour le réfuter de point en point. 7 . L'hiftoi- 
re de ce qui s'ètoit pafsè pendant fon fyndi- 
cat , mife de françois en latin , & continuée 
jufqu'au temps où il ècrivoit. 
' Plufieurs de ces travaux furent interrom- ***'**« 

!>us par la maladie où il tomba le 1 o. juin de c la*st$ 
'an 1 6 z 9. jour de la Trinité , après avoir dit ******$ 
la meflè. Les douleurs de la pierre , qui fe re- £ ud^ 
nouvellèrent alors , devinrent fi aiguës, que Ur K"ïtr 
le mardi fuivant il envoya prier le do&eur f T tmm% 
Jérôme Parent de venir le confeflèr en l'ab- 
ftnee du curé de fon collège , pour pouvoir 
recevoir la communion le jour du S. facre- 
ment. Duval lefçut,& il crutl'occafion favo- 
rable pour exécuter ce qu'il avoit entrepris a- 
vec le ftirè de S. Nicolas du chardonnet dix 
ans auparavant, de le priver desfacremens» 
ou de lui faire rètra&er (on livre de la puif* 
fance ecclèfiaftique & politique. Richer ju- 
geant par les intervalles de Ces douleurs , que 
la maladie devoit tirer en longueur , eut le 
loifir d'envoyer quelques jours après prier le 
curé de fon collège Fourment , qui ètoit auflî 
vicaire de S. Laurent à trois quarts de lieué 
de M,de lui adminiftrer les facremens,oud'ea 

donner 
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i.Éip. donner la permiflion à quelqu'un defescotup* 
lègues de forbonne , félon le privttège<blfl^ 
docteurs , à caufe de la diftance de la paroilfclifc 
de S. Laurent, où il demeuroit actuellement, wtf 
au collège du cardinal le moine donc il état lb< 
curé. Fourment inftruit par Duval & Froget, 1 1 
qui l'avoienc déjà gagne dès Tan 1 6 1 9. vint In 
trouver le malade > & lui dit, que comme eu- 10 
rè du collège, il ètoitfbn fupèricur, & obligé h 
en confeience de l'avertir qu'il eût à £uk 1 < 
céder le fcandale que caufoit fon livre delà I 
puillànccecclérialHque&politique^afouf- I 
crire humblement à la cenfure faire parle I 
cardinal du Perron > & les autres èvêques de | 
» la province de Sens. Richer , après lui avoir 

fuftfamroent répondu, au lieu d'accepter des 
conditions fi in juftes , fit venir deux notaires 
du châtelet le jeudi 1 S . de juin , pour renou- 
veller la déclaration qu'il avoir fuite fept ans 
auparavant , & pour protefter de nouveau 
qu'il perfiftoit jufqu'à la mort dans Ici fenti- 
çiens qu'il avoit enfeignez dans (on livreJLes 
bourfiers de fou collège , quiètoientprefque 
tousprêtrcs,& qui l'avoient continuellement 
tourmenté depuis qu'il avoit entrepris de les 
réduire au terme de leur ancienne difcipline, 
commençoient déjà à infulter à Tes maux ', & 
Je regardant par avance comme un excom- 
munié , il fe flattoient de trouver leur van- 
geance dans la privation des honneurs de 1a 

fèpul- 
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sépulture eçclêûaftique , donc ils le mena- 1619* 
soient. Mais Fourment leur curé ayant fait 
^flexion fur fa conduite ,' revint quelques 
ours après , poufsé des remords de fa con- j^jï^* 
iience , faire des exeufes au malade , & lui 
lire qu'étant mieux confeillc que la premiè- 
re fois > il lui permettait de prendre Parent » 
?u tel autre doâeur qu'il lui plairoit, pour 
AU adminiftrer les facremens auffi fouvent 
jo'il le fouhaitef oit. 

Richer fçntant Ces douleurs augmenter de %&* 
celle forte , qu'il ne pouvoit plus durer que tJu£ % 
dans le lit , ou dans le bain, le rèfblut d'ac- 
quiefeer aux avis de ceux qui lui confeilloiët 
de fc faire tailler. L'opération ne réuflït qu'à 
demi , & la diminution de fes douleurs ne lui 
fut pas fort fenfible -, de forte que ne fon- 
geaat plus qu'à partir,quand il plairait à Dieu 
de l'appeller , il endura (es maux avec une 
patience & une confiance aulîî merveilleu- 
fe v que celle avec laquelle il avoit fouffert 
les perfçcutions de fes ennemis. 

Pendant que Richer croit retenu au lit par J 1 x. ' 
les douleurs de la pierre , il fe répandit un \ C( \¥p™ 
bruit par la ville, qu'il étoit venu un nouveau t>F* d* 
renfort au richërifme, par la publication d'u- JffiZ* 
ne hiftoire eccléfiaftique , qui avoit pour '«> "j*** 
auteur François de Harlai, archevêque dey^,™»! 
Rouen. Richer en fut furpris comme les au- ** *'' 

très, fejfant réflèxiQn for tout, ce que ce prelatu^4*" 

avoiç 
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1 61 5?é avoit fait contre lui , lors qu'il n'étoït encow fa 
contre U qu'abbé de S. Vi&or , en faveur de la couiM^ 
€ ^f c Rome , & des jèfuites. Mais comme il co&-|p 
noiflbit le caractère de fon génie depuis plttl k 
de 1 o. ans, & qu'il en avoit fait l'épreuve hnl m 
1 609. lorfqu'cn qualité de fyndic il avokcél A 1 
obligé d'exaftiiner fa capacité > il n'eut wsl y 
bonne opinion du fuccès de cette dernière I ï 
entreprise 5 perfuadè que fi cet archevêque I c 
avoit eu aflez de hardiefle pour avancer ces I 
véritez contre la cour de Rome , il n'aurok I < 
pas allez de force pour les défendre & les I 
maintenir cofitre elle. I 

Richer ne fut pas long-tems fans appren- 1 
dre les fuites facheiifes de fes prédictions -, & I 
Iepublics'apperçutbien-tôfrqueDieun'avoit I 
pas béni un ouvrage qui n'avoit été entrepris I 
que par les mouvemens d'une bafïé & injufte I 
jaloufie contre la perfonfle du cardinal de | 
Bérulle , & par une afFeûation vifîblé d'un 
orgueilleux mépris pour le cardinalat , & la 
grandeur de la cour romaine , Se qui fût en- 
fuite abandonné par une lâche & honteufe 
palinodie. 

Le dépit qu'il avoit eu de voir un fimple 
prêtre revêtu de la pourpre romaine , au pré- 
judice de lui-mefme , & de plufieurs autres 
prélats du royaume, qu'il prétendoit avoir 
beaucoup plus de mérite & de naifïànce que 
Bérulle, lui avoit fait dire fouvent, qu'il mer- 

croît 
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troic bieai-tôt la dignité de cardinal au rabais; 1 62 p. 
«ju'il la rendroit allez méprifable , pour em- 
pêcher qu'on ne la briguât plus > pour la fou- 
ler aux pieds, &pour la faire refufer par ceux 
mefmes à qui on la pré&nteroit fans l'avoir 
demandée. Il s'étoit vanté en mefme temps, 
qu'il feroit voir ce que c'eft que Rome,& qu'- 
il rabattroit dans peu de jours fon fafte & fort 
orgueil. 

. Le moyen qu'il avoitpris pour l'exécution 
d'un fi grand deflein , fut de publier une hi- 
ftoire eccléfiaftique, dans laquelle il avoit fo- 
lemnellement promis au clergé de France , 
qull feroit Voir la vérité toute nue, & qu'il là 
mettroit en état de ne pas rougir de fa nudité, 
L'ouvragene fut pas plutôt fbrti de la prefle, 
«qu'il en envoya des exemplaires aux do&eursî 
Duval Se Hàmbett , qui mirent toute leur ap^ 
plication à la lire. Ils y firent mefme des re- 
marques , qu'ils portèrent auffi-tôt au cardi- 
nal de la Rochefoucault , lequel de fon côté 
l'avoit déjà donné à examiner au P.Phèlip- 
peaux jéfuite,qui étoit fon homme de lettres* 
& qui compofoit la plupart des ouvrages , 
dont le cardinal fe faifoit l'auteur* 

La Rochefoucault aflémbla, le 7 . de juillet 

. dans la mâifon abbatiale de Ste Geneviève , 

les prélats qui fe trouvoient à Paris , pour fe 

{plaindre de l'archevêque de Rouen & de fon 
ivre , & pour délibérer des moyens de lui 

Z faJM 
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1619. Faire faire une rêtra&ation publique. On 
drefla une forme de cenfurc Contre lui ; & 
les èvêques de Nante & de Bazas furent char- 
gez de voir l'archevêque, & de fçavoir fcs in- 
tentions. Chanvallon fon père, & Bréval fon 
frère, voyant que d*étpit tout de bon que fon 
vouloit procéder contre lui, & qu'il y alloic 
de la perte de bénéfices dont ils tiraient le 
principal de leur fubfîftance , s'il ne préve- 
noit le coup par une abjuration volontaire, 
coururent tout effrayez pour le preflèr de Eu- 
re promptement ce que le cardinal 8c les éve- 
ques fouhaiteroient de lui. Il y donna les 
* Gabriel tnains fur le champ •, & l'évêque d'Orléans * 
d; Aubef- quî cn fçavoit plus que lui, qui avait toujours 
Finc# pris plaifir à fc divertir de la vanité & aé fes 
chagrins , & qui pour fe moquer de lui , fa- 
voit fouvent poutèé par des éloges pleins de 
malice , à prendre la plume pour vangcrffc- 
pifeopat de la papauté & du cardinalat ; (eût 
commettre pour cofttpofer le formulaire de 
la rétra&ation & de l'abjuration que l'arche- 
vêque de Rouen devoit figner. Il drefTa ce 
formulaire dans les termes les plus durs & les 

i>lus humilians qu'il put trouver ; afin que 
'archevêque en étant rebutté , prît quelque 
génêreufe rêfolution de fbutenir fon livre, 
comme Richer avoit fait le fien, ou dii moins 

au'il demandât une compofition favorable 
e fes cenfeurs : mais il y fut trompe. Les èvê- 
ques 
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qués de Nantes Se de Bafcas ne lui eurent pas 1 629. 
plutôt prèfentê ce formulaire à figner , qu'il Le 17. 
prit la plume , & leur dit : Oui dta , mejfieursf**®* 1 ' 
très volontiers. J'ai marqué ce que je fenfois de 
r autorité des évêques dans mon livre : mais puis 
que vous mie trouvezpas Avotregout, je neveux 
que ce que vous voulez. Auffi-tçt il figna, au 
grand ètonnement des Evêques , qui s'atten- 
doient à recevoir quelque vigoureufe rêfî- 
{lance , ou à lui accorder quelque honnête 
capitulation. 

L'évêaué d'Orléans en eut tant d'indigna- 
tion,qu'il s'emporta de parolcscontre la légè- 
reté du perfonnagel'évêque deNantesen fit 
de grandes exclamations a fon retour , •& dit 
tout haut devant Tes confrères , qu'il fallait lui 
mettre le-bonnetverd fur la tite 9 avec ksfonnettes. 
Cependant il prit loin de fupprimer tous les 
exemplaires , & de payer le libraire des de- 
niers du clergé. On envoya çnfuite la rètra- 
dation de l'archevêque au pape, avec l'ori- 
ginal de la foufeription ; & pour empêcher 
qu'on n'altérât aucune des circonftances de 
cette affaire dans le monde , le cardinal de 
la Rochefoucault en écrivit lui-mefme tout 
le récit, en forme de certificat 8c de cenfure , 
le 2 5 . de (eptembre. 

Après toute la cérémonie d'une fi folem- 
nelle rétraction > il ne reftoit plus à l'arche- 
vêque de Rouen tjue d'aller rendre vifite au 
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t6i$. cardinal , & aux prélats : mais comme il tfd* 

foit.le faire feul , lui oui s'ètoit vanté de faire 
Edouard nremblcr le Vatican , le procureur générale 

parlement l'y mena dans fon carrofle -, en 

2uoi Ton trouva fort à redire , qu'on magi- 
rat , dont le devoir ètoit de maintenir les 
Canons , l'ancienne difeipline , la police ec- 
clèfiaftique , & d'efmpecher que les prélatsnc 
1 tinflént leur aflèmblèe contre de Mariai, fans 
la permiffion exprefle du roi , parût ainfi au* 
toriftr une rètra&ation fî honteufc. 

L'archevêque de Roiien dans Ces vi/îfes, fe 
laiflâ perfiiader d'écrire une lettre de (bu* 
miflîon au pape > pour être envoyée à Rome 
avec fa rétractation. iHà remplit des termes 
les plus lamentables que les regrets d'un cœur 
contrit puiflènt fuggérer à un véritable pé- 
nitent. Mais pour montrer au S. père, qu'il 
n'ëtoit pas entièrement indigne du pardon 

Su'il demandoit à fa (àintetë , il finit par un 
énombrement des grands {crvices qu'il pre- 
tendoit avoir rendus au faint fîégc , & aupa- 

Î>e, dont les principaux ëtoient d'avoir éteint 
e fchifme de Richer , & d'avoir défendu le 
concile de Trente. Il déclara en même temps 
qu'il Ce condamnoit à un filence perpétuel, 
jufqu'à ce qu'il plût au pape de lui ouvrir .la 
bouche : terme qui marquoit qu'il ofbit af- 
pirer au cardinalat , qu'il avoit affeâé de mé- 
prifer d'un air trop fanfaron > & d'une fierté 
tropdeda\gcitt&. S* 



r 
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. Sa fanfaronnade ne paroiflbit pas moins >i6if* 
en ce qu'il Ce vantoic d'avoir autrefois dé- 
truit le lchifme de Richer , penfant s'en faire 
un mérite auprès du pape *, puifque quand il 
l'auroit véritablement éteint , ce qui étoit 
faux y il l'avoit rallumé par la publication de 
jfon livre , où il fàifbit revivre tout ce que les 
partifans de la cour de Rome appelloient ri- 
ychérifme* Mais comme ils'imaginoit que la 
xétraâation qu'il faifoir de Ton hiftoire eo- 
cléfiaftique, & l'abjuration de tout ce qu'il 
avoir avancé touchant l'autorité de l'églife. 
& dupape , devoit fervir à l'éteindre encore 
une fois fuivant Ton langage > il voulut met- 
tre Richer en jeu dans fa lettre au pape, pour 
faire un avantageux parallèle de fa foumiC- 
/ion avec l'obftination de ce doâeur , qu'on 
n'avoit jamais pu réduire à retraiter fon per 
tic livre de la puiilànce eccléfiaftique & poli- 
tique > & qui triomphoit impunément del? 
cenfurc du cardinal du Perron , félon les ter : 
mes aufquels le cardinal de la Rochefou- 
cault s'en eft plaint dans un de fes livres. 

L'archevêque de Roiicn voyantque tout , x * 
Paris rétentifloit du bruit que faifoit fa ré- v i££ dt 
traâation , ne douta pas que Richer n'en en- *•*•» 
rendît parler , & qu'A ne s'yintérefsat. Ceft dit $* 
pourquoi il réfolut de le fonder , & lui en- €btr * 
yoya fur la fin du mois d'août un prêtre nor*- 
inand nommé de h Porte , du cuocéfe d'&- 

Z ; vreux t 
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1 61 9. vreux,pour fçavoir adroitement ce <ju'il pea- 
foit de fon Kvre , & de (à rêtradèation. AU 
première vifitc que la Porte rendit à Richer, 
il lui dit, qu'il n*y avoit que fa réputation 
oui l'eût amené , & la nouvelle du rétablit 
fement de fa fànté, à laquelle il prenoit part ; 
qu'il l'avoit toujours regardé comme le dé- 
fenfeur de la vérité , quoi qu'en puflènt dire 
ceux qui le décrioient , comme l'auteur d'un 
fchifme*,qu'll avoit eu juf ques-là d'afïez gran- 
des relations avec l'archevêque de Roiïen,& 
3u'il avoit fait même aflez long-temps l'office 
e prédicaÇsur dans fa ville ; -mais qu'ayant 
eu horreur do fon infâme palinodie,u l'avoit 
abandonné , pour venir auprès de Richer 
s'inftruire des véritables maximes, & de l'an- 
cienne do&rine de forbonne ; qu'il avoir 
d'ailleurs ouï dire foïivent à l'archevêque 
même > que perfbnne n'entendoit mieux ces 
matières que Richer, & qu'il étoit très versé 
dans la connoiflànce des canons de l'églife> 
qu'ayant pris la liberté de dire lui-même à 
l'archevêque, qu'on l'acçufoit dans le monde 
d'avoir confefsé dans fa rètraétation,& fîgnê, 

3u'il avoit écrit dans fon livre des chofes in- 
ignes d'un êvêque catholioue , cç prélat lui 
avoit répondu , qu'on ne qevoit pas lui de- 
mander ce qu'il ayoit fait , qu'il pe {çavoit 
pas ce qu41 avoit fîgnê , & qu'on rie lui en 
"avoit pas laifsê dç copie, 

Richer 
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t Richer ne fçachant que penfer d'un hom- 16x9. 
me oui lui failoit mille proteftations de fin- 
cérite , fè contenta de lui dire que c'êtoit vo- 
lontairement chercher à perdre fa fortune , 
que de vouloir lui rendre vifitc *, qu'il êtoit 
inutile qu'on vînt à lui pour fçavoir les vrais 
fentimens de la forbonne , & de l'églife gal- 
licane,puis qu'il les avoit rendus publics dans 
fon livre de la puiflànceeccléfiaftiaue & po- 
litique , qui êtoit entre les mains de tout le 
inonde 5 que l'abbé de S. Vi&or , mainte- 
nant aréhevêque de Rouen , avoit autrefois 
employé tous les foins, & le bien de fon pérç 
Chanvallon pour perdre Richer , dans l'ef- 
pèranec d'avancer ù. fortune à la cour de 
Rome, & que l'un & l'autre avoient foufFert 
mefoie que leurs domeftiques priflènt des 
rèfolutions meurtrières contre fa vie, pour le 
facrifier auxreflèntimens du pape & des pré- 
lats 5 mais que Dieu venoit de vanger l'inno- 
cence de Richer par le deshonneur & l'in- 
famie dont il l'avoit couvert aux yeux de 
toute la terre ; que le mépris & la raillerie, 
que tout le monde fàifoit de lui depuis fa ré- 
tra&ation , êtoit une jufte punition de cet 
orgueil avec lequel il avoit taché derayaller 
Je cardinal de Bérulle, & de cette bafleani- 
mofité , qui lui avoit fait écrire l'hiftoiçc des 
Donariftcs, pour faire de la peine à tous les 
cardinaux &aux partjfôns de la cour deRome. 
i Z 4 De 
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t €i g. De la Porte fut fi touché de la gravite dit 

difeours de Richer, & de cet air majcftuew 

6 intrêpide,qui paroiflbit fur fon vifage,tDUt 
défait d'ailleurs par une maladie de trois 
mois , qu'il le pria de foufFrir qu'il lui rendit 
de fréquentes vifitcs,& de le regarder plutôt 
comme un de fes difciples &de fes anus, que 
comme un cfpion & un émiflàire de far- 
chevêque de Rouen. Richer le crut enfin, 
& le trouva fidèle. Car ce fut de lui qu'il ap- 
prit la rèfolution que le cardinal de la Ro- 
chefoucauld & les autres prélats avoieiitpri- 
fc d'aller cnfemble trouver le roi, i fon re- 
tour de la guerre , pour obtenir un ordre 
de fa majefté > ou de le faire rétraéber > ou dç 
le faire arrêter comme un ennemi de la mo- 
narchie divine & humaine , qui vouloit in- 
troduire le gouvernement ariftocrarique 
dans Péglifc, & dans le royaume. Il fçut auffi 
par fon moyen , que l'archevêque de Roiien, 
au défefpoir d'entendre faire dans le monde 
des comparaifbns odieufes de fa lâcheté a- 
vec la conftance de Richer , avait renouvelle 
fes anciennes brigues contre lui , fôit pour a- 
voir un compagnon de fà honte,en le feifent 
obliger aufli à la rétractation de fon li vrc,foit 
pour ôter de devant les yeux des prélats l'ob- 
jet du chagrin qu'ils avoient de voir échouer 
leur cenfurc & leur crédit contre la fermeté 
d'un feul homme > qui ne leiir oppofoit que 

la 
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k jultice & la vérité deftituée des fccours hu- 1619} 
mains. 

Il n'étoit pas juftc que la vérité fouffiît 
de la témérité qu'avoir eue Parchevêque de 
Rouen de l'expofèr au jour y fans la mettre à 
couvert de l'iniulte , & de l'âbandonntr ên- 
fuite à Ces ennemis par une fi lâche trahifon. 
Richer fe crut obligé de prendre fa defenfe, j^jjj| 
& contre le traître , & contre les ennemis à/« fe f0 ^ 
qui elle avoir été livrée : dès que fa fanté put tét "T? 

lui permcttre,il examina le livre de cet ar- 
chevêque , la cenfurc qu'en avoient fait le 
cardinal de la Rochefoucault & les autres 
prélats , & la rétractation de l'auteur. Il dé- 
mêla d'abord la vérité des embarras où l'ar- 
chevêque l'avoit jettëe par les obfcùritez or~ 
dinaires de fon ftyle , & la dureté de Ces ex- 
prenions. Il fit voir enfuite que la cenfure êi- 
toit injufte pour le fond des chofès , & qu'il 
ti'y avoit au plus que les motifs & les roaniê-i 
res de l'auteur à reprendre > qu'on avoit eu 
tort d'exiger de lui la condamnation des x a. 
ou 1 1. points qu'il avoit avancez, & qui fai- 
foient tout le fiijet de la cenfure. • 

Ces points êtoient i°. que le pape Mel- Hariay.' 
chiade ne s'étoit point voulu fervir du titre p **' J,# 

()rofane de fouverain pontife que portoient 
es empereurs payens ; mais qu'il s'étoit con- 
tenté de celui de prélat romain , ou d'évêque 

^poftolique du premier iiége -, ce qu'il n'y 

avoit 
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1 61 9. avok pas lieu de cenfurer , puifque le ttoiflBf . Q 

on. i* . me concile de Carthage ne veut pas queHurai 

***** vêquedu premier fiége , c'cftàcurelepaAipfc 

foir appelle prinaps facerdotum , oafmmmt à 

facerdos , étant certain que pontifix maxamàei 

avoir quelque chofe de plus faftueux &«asl 

plus séculier. lirax 

Htrlay. i9. Que S» Cyprien n'avoit rëûftê fi km P- 

*• *** ment & fi opiniâtrement au pape , que paflWtl' * 

qu'il ne voy oit pas que f cvêque du ûegeajfcW 

ftolique fut irreprchenfihle. Ife 

jd.p.f^. 3 . Qu'il eft à fouhaiter que TéglUè feil 

gouvernée par les canons , & non panai |V 

puiffànce abfoluë & arbitraire. 1 

*. c$. 4 . Qu'il y a des èvêques qui ne fongent I 

Iu'à jouir des honneurs & des commodita I 
e leur fiége , fans veiller fur leurs troupeaux, I 
& fans fe foucicr de faire obfcrver les o | 
nons, 
p.*s. 5 . Qu'il y avoit des gens venus depuis 
trois jours, ( on prétendoit qu'il en vowoit 
aux jèfiiites, ) qui méprifoient les ançiens,ap- 
puy oient le relâchement de ladifcipline;& 
qui n'ayant que les apparences de la piété & 
de la feience , tâchoient d'accommoder la 
confeience avec le vice , au préjudice de la 
loi de Dieu, 
p. eu & 6°. Qu'on ne doit pas témérairement, & 
**• Se (ans de fortes raifons , appeller du juge cc- 
cléfiaftique au magiftrat séculier. 

70. Qu'il 
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^^. Qu'il avoit taxe d'ignorance les do&eurs 1 6i £ 

^t^val & Ifambert , fous le nom de mgibs HarUy, 

*T*ttiYr*(iA narr*» rm'ilsitvmenrrrrMiw* àra-.P*$7* 



\phyfici, parce qu'ils avoient trouve àre- 
à ce qu'il avoit avancé de la dilcipline 
*cienne , & de la réformation des mœurs 
^xisles ades de fon églife qu'il avoitpubliez 
Urant le carême. 

8°, Qu'il avoit dit, que le gouvernement p. iou 
le Pêglife étoit une direction , non une do- 
mination , & qu'on ne doit pas faire un roi 
d'un pafteur. 

9 . Qu'en faifant l'éloge des canons,il fem- p. 10& 
bloit les relever au demis de toute forte de 
puiflànce & de domination, même du pape. 

1 o°. Que Marin d'Arles avoit préfidê au p. h j. 
:oncilc de fa ville contre lesDonariftcs^uoi 
jue les légats du S. fiége y fiiflènt prèfens; & 
qu'autrefois les métropolitains des lieux en 
raifoient toujours de mefme. 

ii°. Que le titre d'évêque univerfèl n'ap- p. 117. 
partenoit pas autrefois au papc,& que S.Gré- 
goire le grand l'avoit rejette; mais que dans 
ta fuite des temps il lui étoit devenu particu- 
lier , par la condefeendance ou la volonté 
les autres évêques. 

Voila ce que le cardinal de la Rochefou- 
:ault,&les prélats affemblez chez lui osèrent 
bien condamner dans un de leurs confrères, 
Se ce que l'archevêque de Rouen eut la foi- 
blcfle de rétra&er. Richcr plaignant les mak 

heurs 
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\tl$. heurs d'un fiécle, où la vérité écoicaioUÉh^ir 
honorée & trahie, ne fçavoit qui on dm :lT \: 
blâmer le plus , du cardinal qui prêtai»^ 
avec les autres prélats auteurs de la ccnkfc^ci 
que ces faims itoient contrains à la dothimémfàc 
la foi catholique , ou de l'archevêque qmawUic 
avoiié contre fa confcience dans fa rea&\«jfc< 
tion , que as chofes ne devaient jamais rmW-\fc< 
tes far un iviqut catholique , & qu'elles dkièV& 
fiient F unité de Cigbje. Ce qui nous apprend! $ 
qu'on ne doit jamais avancer la vérité , fioal c 
n'a la force de la foutenir , ou de la défendit! { 
contre les attaques de Ces ennemis >, ou'il oc I 
fuflfit pas de la connoître pour l'qcpoler ; & I 
que pour fe mettre en état de prendre fade* I 
fenfc > il faut avoir l'efprit & la vigueur des I 
prophètes , des apôtres , des évêques de Pc- 1 
.glite primitive, ou fe voir dégagé de tout in- 
tèreft humain , des mouvemens de l'ambi- 
rion & de l'avarice, & libre des pallions de h 
crainte , & de l'efpérance , & de tout aune 
amour que celui de la vérité mefme. 
xn. . Richer croyoit prefque s'être mis dansan 
dÎLd'dt dégagement & une liberté femblable » parla 
3?«*«- pureté de fa vie , & le bon ufàgc qu'il avoir 
trjfiïïa taché de faire de fes talens , & des perfecu- 
d* /*«- tions de Ces ennemis ; & il fembloit ne de*- 
fl*Jt*e . mander plus à Dieu que la grâce d'y perfevè- 
<jr/eré- r er jusqu'à la fin d'une vie qui ne devoit plus 
€*'i7. durer beaucoup , autant qu'il en pou voit ju- 

8^ 
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£* par la qualité de (es maladies continuel- 1 61 fi 

* ; liiàis il vécut encore aflez, pour fubir la 
**s fude épreuve qu'il eût eue de ùl vie ; & il 
5r vécut que trop pour laifler des marques de 

* (oibleflè humaine. Il avoit rendu inutile 
ttutc la politique de quatre ou cinq nonces 
jpoftoliqucs a , il avoit triomphé des efforts 
Kes cardinaux du Perron , de Bônzy , de 
&etz ^ de la Rochefbucault & de Bérulle : 
inais il lui reftoit encore à foutenir ceux du 
cardinal de Richelieu > le plus formidable 
de fes ennemis. 

Depuis qu'on avoit obligé l'archevêque de 
Rouen à donner la rétractation de Ton hi- 
ftoirc eccléfiaftique , les prélats ne cefsércnt 
de travailler aux moyens d'en faire faire au- 
tant à Richer > dont la réfiftance paroiffbic 
honteufe pour eux , après la foumiffion de 
leur confrère. Us follicitoient fortement le 
hioncè de Bagny de s'employer pour cefujet 
au nom du pape fon maître , auprès du cardi- 
nal de Richelieu , qui (bus le nom de mini- 
ftre , gouvernoit abfolument le roi > & le 
royaume de France. Le nonce qui avoit reçu 
d'ailleurs une (emblable commiffion de la 
cour de Rome , n'oublia rien pour échauffer 
le cardinal miniftre , & l'affiira que fafainte- 
té chercheroit toutes les occafions de recon- 
noître ce fervice important , dans la perfon- 
ne de fon frère , & des autres peribnnes qui 

auroienp 
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1 619. auroicnt (a recommandation. Y , 

L'affaire de Richer en ètoit réduite IceW^ 
point , lors que le 1 8- de novembre, «nifc-W^ 
toit un dimanche, Fildàc fenieur defbnxft-1^ c 
ne , accompagné de 1 o- ou 11. autres to-ls^ 
âeurs , du nombre defquels étaient Ma-lfa 
clerc , Duval & Ifambert > alla prçfentcr « 1 ^ 
cardinal de Richelieu an écrit qu'il «rat I S 
composé en a&ion de grâces, pour le remet- 1 n< 
cier a avoir rétabli la maifon de fbrbonneA 1 i 
d'avoir fait un fuperbe palais des frufareslt 
d'un méchant collège. Le cardinal , fenfibk I < 
à la gloire comme il éçôk > reçut agréable- 1 
dent l'encens des do&edrs, & leur dit que I 
toute fâpafiion ètoit de rendre la forbonne I 
plus-flôriflantequ'elk n'avoit jamais été} que I 
te roi ayant entièrement réduit les hugue- 1 
nots-v & rendu la paix à fon royaume parle I 
foccèç de fes armes , il ne reftoit plus, pour h I 
fcliqilè publique , que de voir la faculté de | 
théologie parfaitement réunie, & la difeoede 
chriérefrient diflipèe : que pour exécuter un 
deffein fi Salutaire , il falloit que les partis re- 
vinrent de leurs extrçmitez , & que chacun 
rclâchâttjuekjue chofe de fon cote. 

Il s'àdrcfïà enfui te à Duval , & lui dit qu'il 
connoiflbit des gens dont le zèle ètoit trop 
chaud , & qu'il falloit le tempérer par le 
flegme & le fang froid de ceux qui leur fc- 
toient -contraires : Qtfil ètoit petfijadé que 
: . les 
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^s diffèrens qui s'êtoîent élevez en forbon- i6i$* 
*fc> n'avoient point rompu les liens de U-cfcja- 
:ié, qui devait tenir les do6fceursuni$4&ns 
jne concorde fraternelle , & qu'il n'avoit ja- 
mais approuvé les termes de fchifme & de 
fc&e , que certains brouillons emplôyoient * 
pour entretenir ladivifionJFilefac pria le car- 
dinal de vouloir nommer quelques pérfbn- 
nés graves & judicieufes > pour entendre les 
deux partis > & faire une reconciliation fi fa- 
[maire & fidëfirèe. Le cardinal répondit qu'il 
en vouloir prendre le foin lui-même» &quc 
[es docteurs , comme (âges & habiles de parc 
Scd'autrcn'auroienrqu'àferendreàlaraubnu 
Richer apprit enknte toutes ces cirCon- 
Elances de la bouche de deux docteurs de (es 
unis, Pierre de Hardivilliers, & Jérôme Ba« 
zhélier > qui avoient -accompagné Filefac 
:hez le cardinal : mais quoi qu'ils putfènt lui 
lire de la confufion qu'il avoit faite à Duval> 
& de la difpofition ou il fembjoit être de ne 
pas Ce laifler prévenir contre ceux qu'on ap- \ 
pelloit richêriftes s'il ne put s'imaginer que le 
rardinal voulût jamais nen faire qui futfcapa- 
>le de déplaire à la cour de Rome. Ceft pour- 
quoi il crut devoir fe préparer à foutenir de 
nouveaux combats,&il tâcha de fortifier fou 
efprit contre la fôibleflè de fon grand âge» 
& les atteintes de fes maladies continuelles, 
fttr lès grands exemples de ceux qui avoient 

autre* 
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t6i$. autrefois défendu la vérité aux dépens it\ * 
lctatvie. / 

- - On reçut en même temps la nouvelle,»» 
le pape Urbain VIII. avoit dérogé à la \m 
que Sixte V. avoit faite en 1 5 8 6. pour empê- 
cher qu'on ne pût élever deux frères an car- 
dinalat. On publia anffi-tôt que cette difpefr 
fe fe faifoit en faveur du cardinal de Riche- 
lieu *, & on apprit que le S.pere avoit donne 
le chapeau à l'on frère Alphonfe du Pieds? 

3 m de chartreux avoit été fait archevêque 
'Aix, puis de Lyon. Les conditions que le 
pape mit à une faveur fi extraordinaire , fu- 
rent que Richelieu obligerait Richer à ia ré- 
tractation de ion livre de la puiflànce ecclé- 
fîaftfque & politique, & qu'il rctidr oit uni- 
forme dans la forbonne la forme de prote- 
station que les bacheliers faifbient au com- 
mencement de leurs actes , touchant les dé- 
crétâtes des papes. 

Le lundi 2 6. de novembre, Charles Talon 
curé de S. Gervais , eut ordre du cardinal de 
Richelieu de venir trouver Richer de fa part, 
pour lui dire qu'il fouhaitoit non pas une rè- 
traétation de Ion livre, pour remettre la paix 
en forbonne, mais une fimple déclaration, 
par laquelle ilmarqueroit qiiil ne C avoit fat 
publié dans F intention de diminuer C autorité jjnri- 
tutllt du pape & dufiipe apojhli^ne^ui tfi neuf* 
fmrt an gowtrmmnt équitable de tegUfe : qu'il 

dcraaa* 
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-iemandoit à Richer le fecret & le filencë fur 1 61 9, 

toute cette affaire 3 & que ce n'ètoit pas une 

-rëfblution qu il fallût communiquer à fes a- 

mis. Talon ajouta qu'il avoit été fort furpris 

.que le cardinal l'eût voulu choifir pour une 

.pareille commiflion , & qu'il n'en connoif- 

, ibit pas les motifs , fi ce n'ètoit peut-être par- 

, ce qu'il avoit appris que les Talons àvoienr 

toujours eu beaucoup d'eftime pour Richer , 

que fon père avoiteté fon ami particulier , & 

que (es deux frères , dont.l'airië étoit ay<f- 

cat général du parlement , continuoierit 

auffi-oien que lui , dans les mefmcs diïpôft 

tions. 

Richer répondit au curé , qu'il y avoit déjà 
long-temps qu'il avoit fait ce que le cardinal 
deRjchëheufouhaitoit de lui,& qu'en 1 61 }. 
îl aVoit eu l'honneur de liii préfenter l'origi r 
nal de la déclaration qu'il avoit faite l'annëç 
précédenté^igné de deux notaires. Il eh don|- 
na un autre exemplaire imprimé à Talorç, 
pour k porter au cardinal, ànn qu'il vît fi cet- 
te déclaration lui agréoit, ou s'a demandait 
encore autre chofe. 

U alla voir enfuite l'avocat général Tàlort* 
qui lui dit la mefme chofe que le cure de S. 
Gervais fon frère , touchant le motif de la 
commiflion , & l'eftime de leur famille pour 
Richer. Mais l'événement lui fit connaître 
que to^ ces difeours n'éf oient que de me- 
'--■'■ £ a cHafc 
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161$. chans complimens. Ces deux frères s'ètoknr 
aveuglément vouez au fervice du cardinal 
miniftre -, l'un "pour être èvêque , l'autre ponr 
être préfident à mortier ; en quoi ils furent 
trompez tous deux. On fçut depuis que Ri- 
chelieu n'avoït employé le curé de S. Gervais 
dans cette négôtiation , que pour empêcha 
Richer d'avoir recours aux gens du roi, &aa 
parlement. 

ïn effet , fi l'on excepte le préfident de 
Tfiiou , le procureur général de Beiïiévre , & 
îavôcat général Servin, c'étoitune chofeaf- 
ïcz indigne de voir que Richer eurpre/qut 
towours été abandonné par ceux qui étaient 
obligez'de le déferidré& de le maintenir par 
îè devoir de lçurs charges. Le premier prefi- 
'dent Nicolas de Verdun àvoit reçu une grof- 
j. jfe penfion de la cour , pour empêcher que 
tappël comme d'abus , que Richer àvoit in- 
terjette contre la cênfiire de (on livre , ne fut 
c geçidéâti parlement Ledoyehde lagrand*- 
cKambre Coûrrin , avoit été fait cônfciller 
aéi'iil avëcûnc petofiôn de deux mille livres, 
pour avoir porté à la reine rriérè régente la 
requéfte que Richer £voit prêfentée au par- 
lement. On feajt de quelle efpèrancelepro- 
"çureur général Mole étoit animé^pour rendre 
tçrvice aux ennemis de Richer -, & il eft inu- 
ulê de rappeller ici les deux mille écusd'or 
que fe chancelier Brulart prit dû cierge pour 

figner 
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- figncr la dërniflion de ion (y ndicat. 1 61 9 

!: Le mardi 4. jour de Décembre , Charles xni. 
s cTalon curé de S. Gervais, revint chezRicher, $££{1 
*i& lui dit que le cardinal de Richelieu ayant prof « fer i 
3 irela tout de nouveaiufa déclaration & fon li- ^l*"*" 



C4r- 



nowvetiê 



r«/fe». 



i-vre, trouvoit qu'il feroit dangereux qu'il en m%MU 
c ^expliquât toutes les propositions en un bonftns * *~ 
r -<fr catholique, comme il offroit de le faire dans 
«tte déclaration -, que ce feroit augmenter 
É 4es troubles de forbonne, qu'on vouloitao- 
r -paifer j que jamais on ne recevroit une pa- 
i treilk explication , & qu'il valoit mieux don- 
ï 11er une nouvelle déclaration , dont il lui en- 

s 

: -voyoit le formulaire tout drefsë. Cette der- 
[ niëre déclaration avoit été composée par le 
i -cardin&tfiefine,mais avec l'affiftance de Du- 
\ -val y qui éroit l'auteur de ce qu'on y avoit a- 
; «joute de nouveau , qui n'étoit pas dans celle 
; ie l'an 1 6i 2. Elle étoit conçue en termes la- 
-f las, dont voici la fidèle tradu&ion. 

JeEdmond Richer , prêtre du diocéfe de ce 

; langres^oéfceur de la facrée faculté de thëo- ce 

'logiede Paris, & grand-maître du collège du ce 

-Cardinal le moine, fouflîgnë ; ayant confi- ce 

dèrè que quelques propofitions du petit livre ce 

-que j'ai écrit l'an 1 G 1 1 . de la puiflànce ecclè- c« 

' haftique & politique , ont été prifes en mau- e« 

valfepart , protefte & déclare , que j'ai tou- ce 

" jours votflu, & veux encore prëfèntement me ce 

ibumettre , avec le livre fufdit, Ces propofi- ee 

A a i uou^ 
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1619. tions, leur interprétation, & toute m* bS* 
» ne 3 au jugement de Hglife catholique & mm, 
» & dn S.jiége apoftoBqiit, que je recomtois fmU 
» mère & Umaitrtjfe de toutes les igEfes , &pmk 
» juge infaillible de la vérité. Je protefte que f ai 
» eu une très grande douleur de voir que aud- 
i> ques-unes des propofitions de ce petit livre 
i> ayent été exprimées d'une manière qui a don- 
*> ne occafion de fcandale , comme fi feufle 
» voulu diminuer ou ôter quelque choit a h 
» jufte & légitimepuiflànce du fouverain poa- 
» rife , & de meilleurs les prélats de l'Eglifc, 
*> quoi que ce n'ait jamais été mon intention. 
» Te désapprouve fort & condamne cespropo- 
tdwi- " "rions, entant qu'elles font contraires ( com- 
théfet » me elles Tonnent, c'eft à dire fuivant l'expret 
fî ar » fion des mors qui frapent extérieurement l'o- 
tic U » reillc , ) au jugement de l'églife catholique, 
wtt> » apoftolique & romaine. Tereconnoisqueje 
n était » donne cette déclaration librement & volon- 
$£_ m tairement, afin que tout le monde voye mon 
bord » obéïflànce envers le S. fiège apoftolique , & 
•ûpre. " < { uc fà cr û devoir la configner entre les 
»w«\ n mains de monfeigneur le cardinal de Riche- 
7e°Jê' M l* eu provifeur deforbonne, pour lerefped 
dccU. j, & l a déférence que j'ai pour lui. En foi de 
*> quoi j'ai conçu , écrit & figné de ma main la 
» préfente déclaration & proteftation, N &c. 
Richer n'eut pas plutôt lu ce modèle de 
déclaration , qu'il s'apperçut de l'artifice styce 

lequel 
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R lequel Duval y avoir fait glifler les mefmes \6ij. 
.«chofes qu'il avoit tâché de lui faire figricr en 
^ 1 620. dans un autre formulaire de déclara* 
; rion qu'il avoit drcfsé chez le cardinal de 
2 Retz. Ceft pourquoi il dit à Talon , qu'il fal- 
-. loit premièrement lui en laifler une copie, & 
enfuitc lui accorder la liberté de parler à M. 
£ le cardinal de Richelieu , parce que ce n'ètoit 
;, pas une affaire à terminer par internonce, 
, ou perfbnnc tierce,& qu'il devoit être nëcef- 
' fairement appelle & entendu. Talon qui ne 
s'étoit pas attendu à une telle répartie , parut 
* d'autant plus furpris , qu'il s'ëtoit flatté de 
reporter au cardinal là déclaration toute fi- 
gnèe , & de fe faire un mérite auprès de lui 
de la conclufion d'une affaire , ou tant d'au- 
tres avoient échoué. 11 laiflà néanmoins àRi- 
cher la copie qu'il avoit demandée , mais à 
condition qu'il ne la communiqueroit à au- 
cun de fes amis. Ceft ce que Richer lui re- 
fiifa nettement , & dès le lendemain il en 
aflèmbla les principaux chez lui, leur raconta 
toute fort biftoirejeur fit voir la déclaration, 
& voulut délibérer avec eux fur deux claufes 
qui pouvoient fouflrir difficulté. 

Il leur, découvrit l'artifice avec lequel on 
affe&oit de mettre l'égtift 'catholique devant k 
S. fiége afoftoh^Ht > afin . défaut tmber auffi- 
b'm furhyufe que fur FégBfe , ce fu l on y difok 
tnfmte dupegt infMibk 4e ia vérité > ce qui é* 

A a j toit; 
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1619. toit contraire à i'exprcffion de fa dédan&o* 
de l'an iéii.oùilavoitmisàdeflèinleûinc 
fiege avant l'églife catholique & univerCelle, 
pour faire entendre qu'il y avoir appel dck» 
a elle ; qu'il pouvoit néanmoins, (ans donner 
atteinte à la doâxihede fon livre, fauferirei 
la première claufe du nouveau formulaire 
qu'on lui prèfentoit, & où on lui faifoit dire, 
qu'il fe foumettoit au jugement de l'églife 
catholique & romaine >ôc du S.Jtégctpojh* 
lùjuc , cfull rteo/moi/foit panr Utnere & lamdr 
treffe de tantes les igUfes & four h jnge infùllibU 
de la vérité; parce que cela n'ètoitpas aux, 
étant pris conjointement , quoi qu'on y af- 
fe&at de l'équivoque , en confondant ce qui 
appartenoit à l'églife univerfelie avec ce qui 
appartenoit auS.fiège: d'ailleurs, que com- 
me on ètoit tout accoutumé à prendre l'égli- 
fe romaine & le S. fiége pour une mefme 
chofe > il ne faifoit nulle difficulté d'appeiler 
avec les anciens pères, l'églife romaine, la 
mère & la maîtreflè de toutes les autres égli- 
fes , pourvu qu'on n'attribuât llrifàillibiiite 
qu'à l'églife univerfelie qui a toujours le ppe 
à la tête , mefme dans les conciles généraux, 
& qu'on a raifon d'appeller cdtbo&que > êffa- 
iiftte & romaim. . r 

Mais Richer n'eut pas la mefme facilite 
pour l'autre claufe de la déclaration , où on 
lui faifoit dire en termes Amples 6c abfolus, 
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fkil defafrqwvoit & condamnât les fropojîtiom 1 Çig % 
Àe fin Evre, qui avoient donné occafon de fcan* 
doit , entant quelles et oient contraires au juge- 
ment de CegBfi cathotytu^poftolique & romaine. 
Céçoit un tour que Duv^l avoit trouvé,pour 
tâcher défaire avouer à Richer que (on livré 
avoit été çenfurè avec juftiçe : mais il étoît 
d'autant plus éloigné d'en rien faire , qu'on 
fçavoitque la cenfure n'ètoitque condition- 
nelle *, que le cardinal du Perron qui en étoit 
fauteur 5 n'^voit condamné les proportions 
que comme elles fonnoient aux oreilles , ( utfo- 
nom) ç'eft 4 dire , félon leurs expreflîons feu- 
lement > & que d'ailleurs jl en avoit excepté 
ce qui çegardoit les droits du roi & du 
royaume , avec les libertez de 1 eglife gallica-. 
ne , après quoi on pourront dire qu'il ne re- 
ftoit plus rien dans fon livre. 

Il n'auroit pas été en peine de trouver dés 



puis qu'il avoit appelle coiruiie d'abus de la 
cenfurc>fSf plus encore depuis qu'il avoit don- 
Dé fa première déclaration. Mais il confidèra 
que cette dernière , que l'on prétendoit arra- 
cher de lui, étoit le fruit 4'une force majeure 
fie tyjraqniqucpendapt que les loix du royau- 
me croient dans l'oppr efÏÏQP * que le roi etoit 
fi facile > qu'il fe faifloit entièrement gouver- 

Aa4 ncr 
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161$. nerparfts minières, qui lui donnoient tel- 
les impreflïons qu'ils vouloient y que le car- 
dinal de la Rocftefoucault exerçoit une vé- 
ritable inquifirion en France , & avoit décla- 
ré une guerre mortelle à Richer > & à cein 
qui étoient dans fesfentimens ; que les en- 
nemis de Richer le voyant accable de h lon- 
fueur de Ces maladies>recommençoient leurs 
rigues pour lui faire interdire l'ufegc des 
fâcremens , jufqu'à ce qu'il eût fait (a rétra? 
Ration ; qu'il h'avoit plus ni fecours ni pro- 
tection à efpérer du parlement , qui s'ètoit 
rendu l'efclave du miniftre de la cour; que 
toutes les forces du royaumejes finances, les 
fceaux & les armées du roi , étoient en la di£ 
pofirion entière du feul cardinal deRichelieu, 
qui s'ètoit aflîijetti lçs plus grands jufqu'aux 
moindres fujets du royaume 5 qui tenoit en 
bride les princes '8c la reine mere,& qui s'ètoit 
mefme rendu redoutable au roi ; que c'étoit 
ce mefme miniftre, qui lui comtnandoit de 
figner cette dèctiaration,du même ton dont il 
fe faifbit ohèïr cle toute la France, & qu'il al- 
léguoit le fpêdeux prétexte de rétablir La paix 
enforbonne*, que h Richer reftifoit de figner 
la paix de (brbonne ( car c'eft ainfi qu'on ap- 
pèlloit déjà cettje nouvelle déclaration ) il 
alloit devenir l'horreur & l'exécration du 
genre humain ; mais qu'il ètoit rèfblu néan- 
moins de fe fortifier contre tant de dangers» 



s*. ; DùBenr de Sorbonm. Liv. IV. 3 77 

■is & daller déclarer Ces fentimens à ce cardi- 1 619I 
. 3 nal miniftre avant que de périr. 
pc Quoi que fes amis entraflènt auflî avant 
aiî que lui dans toutes les facheufes confidèra- 
-,: tions qu'il venok de leur expofer , ils ne laiC 
s, sèrent pas d'appuyer fortement fes gènéreu- 
\z fes réfolutions \ & lui dirent , qu'il ne falloit 
i pas toujours defefpèrer des plus mauvaifes 
i apparences. Ils lui donnèrent avis de faire 
: ooferver les démarches d'un certain capucin 
: nommé le P. Jofeph de Paris , homme fa- 
1 meux par la part qu'il prenoit au* affaires du 
iîécle , qui avoit beaucoup plus l'air & le 
port d'un guerrier , que d'un mendiant > qui 
àvoit quitté la demeure de fon couvent, & 
qui fuivoit le cardinal de Richelieu à la cour, 
à l'armée , & par-tout ailleurs. Ils lui dirent > 
qu'on avoit remarqué que ce père depuis 
quelques jours rendoit de fréquentes vilites 
aux docteurs Filefac & Duval en forbonne, 
& qu'on croyoit qu'il ètoit le miniftre & 
l'entremetteur de ce que le cardinal mèdi- 
toit avec les principaux do£fceurs,rant fur l'af- 
faire de Ricner , que fur le ferment des ba- 
cheliers concernant les décrets des papes ; 
ce que Duval découvrit lui-mefme à Richer 
quelques jours après , lors qu'il vint encore 
une fois fe reconcilier avec lui. 

Le 7. de décembre , Talon curé de S. Gcr- £ *^' 
Vais, vint prendre Richer dans uncarofTe,^^^ 

çout 
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jy3 Ld Via ct.Edmond Riçhtr , 
1619. pour le mener au cardinal de Richelieu^ha 
*vec u qui le père Jofeph avoit eu ordre de fe trou- 
€ ?fhf 9 vcr cn mc ^ mc temps. Le cardinal fit d'abori 1 1 
fii'fipur un grand difeours iur le bonheur avec Içqwi I t 
wa^T*" k ro * avo ^ ^duit les huguenots , & mis ^ m 
mmvtUe. paix par tout le royaume : il déclara enfui», 
qu'il avoit reçu ordre de S.M.pour rétabli» 
concorde & l'union cUns la forbonne , & 
pour ranger avec la verge de fer ccu$ qui loi 
réfifteroient > comme elle avoit traitç les re- 
belles : mais que ne pouvant oublier qtffl c- 
toit provifeur de forbonne, il avoir mieux ai- 
mé prendre le parti de la douceur pour r* 
mener les efprits qui s'ètoien t écartez dam la 
divifion des fentimens. 

Richer ayant eu pcrmiflîon de répondre» 
fit au cardinal un détail de tout ce qui lui c- 
toit arrivé depuis 18. ans, pour avoir entre- 
pris de défendre l'autorité dq concile géné- 
ral au deflîis du pape , & l'indépendance de 
la puiflance royale dans le temporel , contre 
une do&rine pernicieufe , qui otoit la sûre- 
té de la vie & de la couronne à nos rois , & 
qui détruifoit les libertez & les maximes de 
Péglife gallicane > Que depuis que par la fol- 
Jicitation du premier préudent de Verdun > 
il avoit donne fonpetit livre de U puiflance 
eccléfiaftique & politique , qui n'érqit qtfup 
fidèle abrégé de l'ancienne & véritable do- 
mine de la forbonne , il n'avoit opppsé que 
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xb patience, lafimplicité de coeur ôclcftlçn- jéi.sfr 
-rtce , a tout ce qu'on avoit feit ou écrit contrç 

3 Jaii qu'encore que les deux queftions de l'aor 
r.jorké du concile ou de l'êglife , & de Pindé- 

ipcndance des rois, pour le temporel, qui fai- 
_-£bit tout le fujet de fon livre , paflàOént pouf 
^problématiques dans l'efprit des ultramonr 
^ tains^Sc de du Perron mefme Ton cenfeur,oa 
- rf avoir pas laifsé de l'accufer de fchifine & 
jj cfhéréfie pour cette feule raifon. 
r t Le cardinal de Richelieu qui paroiflbit l'a r 

4 voir écouté avec plaifir , lui répondit , que 
* puifque ces queftions étoient douteufes , & 
1 qu'on pouvoit les foutenir également , il ne 

falloit pas s'entêter d'une opinion plus que 
1 de l'autre , lors qu'il en naiflbit des conter 
dations capables de troubler la paix & de 
rompre la charité , & qu'il étoit fouvent à 
propos de laifler croître & meurir l'yvraye 
jufqu'au temps de la moiflon , pour ne pas 
nuire au bon grain. 

Richer répartit, qu'étant toujours demeu- 
re en repos , le trouble n'étoit venu que du 
côté de ceux qui s'étoient déclarez fes adver- 
fàires , & qui avoient relevé par leurs brigues 
& leurs fa&ions , un petit écrit qu'il n'avoit 
compose que pour expofer amplement l'o- 
pinion de rccole de Paris & de l'églife de 
France , fans prétendre en faire une difpute ; 
qu'au refte , il fer oit aisé à M. le cardinal de 

re* 
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1619. remettre la paix en forbonnc , s'ilvouloitar- 
irèter le cours des mèdifances & des calom- 
nies de Duval, qui avoient causé le dèforàe. | « 

Le cardinal dit , qu'il falloir le pardonna 
au grand zèle de Duval •, & qu'il avoir imagi- 
ne un moyen plus court , qui étoit de fait 
donner à Richer une nouvelle déclaration 
fur Ton livre, telle qu'étoit celle dont le coté 
de S. Gervais lui avoit prèfenté le modèle de 
fa part ; parce que celle qu'il avoit donnée 
en iôn.n'avoit pas été (uffitànte pour ap- 
paifer le trouble &la diflention des do&eurs, 
& que la difficulté des temps préfens ne pa- 
mettoit pas queRicher expliquât fon livre, 
comme il s'y étoit offert dans cette déclara- 
tion. A cette ouverture , Richcr prit la liber- 
té de propofer au cardinal les difficultez atii 
avoit trouvées avec Tes amis fur les deuxclau- 
(ès de cette nouvelle déclaration. Première- 
ment, qu'il fembloit que le S. fiége y étoit ap- 
pelle, séparément d'avec Téglife romaine , la 
mère & la maîtreflè de toutes les églifes -, que 
c'étoit une manière de parler ambiguë & in- 
connue aux anciens pères, qui s'ètoicnt tou- 
jours contentez de cure, que l'églife romaine 
Matrix étoit la mère & la maitrefiè.des églifes, parce 

?« »*- q u ' cllc avoit fctè fondée par les apotresSJfter- 

ttr. re & SJPaul \ qu'on ne voyoit nulle part cette 

expreflion attachée au feul fiége apoftolique, 

Se qu'il feroit fâcheux , pour la mémoire du 

cardinal} 
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- : tiordinal , que la poftérité Cçiit au'ilauroit ap- 1 619* 
- -prouvé cette nouveauté contre l'ufage de cou- 
~:te l'antiquité. 

=r: " Cette réflexion ne déplut pas au cardinal , 
3? & il dit que pour ôter Pambiguité , il falloie 
rr. changer l'article dans la déclaration , mettre 
«2 d'abord le fiigt apoftohqut , & enfuite l'églife 
as romaine , afin que le terme de mère & maî- 
-j trèfle de toutes les eglifes , qui fuivoit, ne pût fe 
h rapporter qu'au dernier. Ceft ce que Richer 
:i founaitoit , ayant déjà obfervé ce mefine or- 
;> dre dans fa déclaration de l'an 1 611. Mais 
s le père Jofcph > inftruit par Duval de tout ce 
/ qu'il y avoit à faire en faveur du pape , s'y 
; oppofa d'un ton qui fit connoître a Ficher , 
mieux que tout ce qu'on lui avoit dit , le cré- 
dit & l'afcendant qu'il avoit pris fur le cardi- 
nal Il lui perfuada qu'il ne falloir rien chan- 
ger, parce que Richer n'attribuoit dans fon 
livre le jugement infaillible de la vérité , qu'à 
la feule èglife catholique , fans faire aucune 
mention du fiége apoftolique. Le cardinal 
reçut l'article de la déclaration , & dit, qu'il 
pouvoit fubfifter tel qu'il étoit, parce qu'en 
effet ce qu'il contenoit, de voit être entendu 
conjointement du fiége apoftolique- & dp 
l'eglife catholique & romaine , & non sépa- 
rément du fiége apoftolique ; ce qui fut ap- 
puyé du fuffrage du dodteur Talon, qui pour 
enchérir fur ce qu avait die le cardinal, tacha 

do 
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iï*5>. de montrer qu'il n'y avoit point d'incomM iP 
nient à craindre de l'amtnguitê qu'on y bit 
(bit, Ht; 

Richer n'infifta pas davantage fur cet* 1 ï 
ticlc y mais il pafla a l'antre , où l'on prêter 
doit lui faire dire qu'il dtfttpprouvoit & cm> 
damnant les profofttums de fin Itvre , entant fi- 
elles itoitnt contraires au jugement de rég&ftct' 
tbolùfue , apo/tôlique & romaine. Il pria le car- 
dinal de vouloir faire changer le terme > » 
tant qu'elles ètoient contrains y &c. parce eue 
les proposions de fon livre n'avoient dé 
condamnées par le cardinal du Perron que 
d'une manière conditionnée) avec le terme 
titfinatk ; Se qu'ainfi fit cenfore avoit été fans 
-effet , à catife que fes propofirions ayant be- 
■fomd'êtte expliquèes y parce que ce n'ètoient 
-que des thèfes fort courtes , il n'avoit été ta 
'otrï ni appelle pour le faire. Il lui demanda 
'totrt de nouveau, qu'il lui fût permis de don- 
ner cette explication , qu'il avoit offerte tant 
de fois. Le cardinal de Richelieu répondit 
• que ce feroit le moyen d'augmenter encore 
l'embrafement qu'on vouloit éteindre , & 
•que ^d'ailleurs il n'étoit pas d'avis que l'on 
: changeât rien dans le fécond arricle de la 
-nouvelle déclaration-, non plus que dans le 
-premier ; mais que pour lui accorder quel- 
que chofè , il confentoit que l'on y insérât le 
'terme mfinant > comme àvoiriàit le cardinal 

du 
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Su ï^eiïon dans fa cenfiire , afin de lui laiflèr 1 6ij># ' 
ion "paflàge libre pour pouvoir toujours reve- 
nir à fes prétentions. 
> Richer voyoit diminuer de plus en plus la 
-liberté qu'il ferabloit que le cardinal avoir 
^V)ien voulu lui accorder dès le commence-. 
t jiticnt de la conférence, fl s'appercevoit que 
^ ;. les hônrfêtetez dont il l'avoit flatté d'abord» 
^5 fe tcmrndiehtinienfiWement en un airimpè- 
"^ rieuxjqui le luifaifoit regarder non plus com- 
j me ttfi provifêôr de fbrbonne , mais comme 
s^ ùh maître qui avoir en main toutes les forces 
du royaume pour fe faite obéir. D'ailleurs il 
rr ne M étoit point permis de s'adréfler au roi; 
j outre que S. M, ne s'étant prefque féfervè 
^ «juelé nom de roi , avoit laifsè la difpolïtioft 
,v au reftfc à ce miniftre.Ainfi il dit au cardinal, 
' atic malgré fa répugnance, il fe rèfôudrôït à 
. faire ce qu'on exigeoit de Idi, puis qu'on Taf- 
(droit qu'il n'y avoit pas d*aùtrc moyen pôUr 
! procurer la paix à la forbônnc. 

Le cardinal répartit, que ce n'éroit pas at 
fez' de la langue & de la main , mais qu'il &- 
loit encore le cteur : qu'il neVoulôit pas que 
Richer pût dire que le cardinal de Richelieu 
l'eût contraint de donner cette déclaration^ 
que Richer devoir rendre témoignage à la li- 
berté qu'on lui laiflbit entière , & porter âbffl 
tous fes amis &fes fedbteurs à parler & à pen- 
fer cômxtte lui, s'il étditWai qu'il eût l'amour 

dQ 
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1 61 j. de la paix dans le cœur, Richer protefta que 1 
jamais il n'avoit été double ; que fou cœur 
avoic toujours été d'accord avec fa langue; 
qu'il n'avoir jamais rien appelle que par fou 
nom , qu'il n'avoit jamais reipiré que la paix 
& la charité : qu'il répondoit de lui-me(mci 
mais que n'étant pas le maître de (es amis, il 
ne pouvoit promettre que de leur donner, 
comme il avoit toujours fait, des confeiisdc 
paix & de fourmilion , & de les prier de ne 
pas réfifter au torrent qui entraînoit tout le 
monde , dans le malheur des temps où Ton 
étoit obligé de vivre. 

Après tous ces difeours , le cardinal de Ri- 
chelieu dit au P. Jofeph de conduire Richer 
dans fa chambre, pour lui faire décrire la dé- 
claration de fa main. Lorfque Richer croyoit 
avoir fait , le P. capucin , en préfence du curé 
de S. Gervais , lui di&a mot à mot cette con- 
Ceft U clufion : Je reconnus cjue je donne cette déclaration 
Sion du Mrcmtnt & volontairement ; afin que tout le mon- 
Uun. de vay$ mon obêijfance envers le S. fiège apofté- 
que ; & que fai cru devoir la conflgner entre ht 
mains.de monfeigneur le cardinal de Richelieu fn- 
vifeur deforbonne , a caufe de ce que je lui dois, & 
4h rtjpeft que jai pour lui. 

ï-a déclaration lignée de Richer 3 de Talon, 
ôc du P. Jofeph , fut portée aullï-tôt au cardi- 
nal de Richelieu , qui fit de nouvelles hon- 
nêtetez à Richer , &luî dit qu'il étoit perfua- 

dc 
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~ dé avec lui , qu'elle ne portoit aucun préjudi- 1 6z§, 
- ce au fond de la do&nne de Ton livre : mais 
il ajouta qu'il fàljoit la faire paflèr devant 
r deux notaires du châtelet *, afin que pcrfon- «contact 
£ ne ne pût douter qu'il ne l'eût écrite & fi- *J utct > 

* gnée volontairement. C'eft ce que Richer fit 
5 dès le mefme jour après midi , à l'iflùë des 

• premières vêpres de là conception de la Sté 
1 Vierge, chez le notaire mefme qui avoit re^ 

•' eu & renouvelle fbn ancienne déclaration le . 

: 28.de juin de la mefme atxnce. 
. Le cardinal de Bagni nonce du pape en 
France , qui attendoit avec impatience les 
nouvelles de l'ifluë de l'entretien que Richer 
avoit eu avec le cardinal de Richelieu , allaf 
aufli-tôt remercier ce miniftre de l'heureux 
fûccèsqu'ilavoitdonnèàune affaire que l'on- 
regardoit comme une des plus longues , des 
plus difficiles &des plus facheufes que la cour 
de Rome eût eues depuis long-temps. Le 
P. Jofèph reçut le nonce pour le cardinal de 
Richelieu, qui ne poilvoit l'entretenir à cau- 
fe de fes occupations. Il lui mit entre les 
mains la déclaration de Richer , fignée des 
notaires 5 ajoutant qu'il avoit reçu ordre du 
cardinal de Richelieu de lui déclarer en foj& 
nom que Richer étoit un homme de bien* 
qui avoit toujours eu beaucoup d'inclination 
pour la paix # , qui s'ètoit toujours montré fort 
éloigné de toute faââon & de toute cabale,& 

Bb * cgi. 
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1619* qu* par confcquent n'avoit jamais fongc i 
£drc un fchifme dans l'Eglife ', que cet aâe 
qu'il venoit de ligner , n'ètoit ni une rétra- 
ctation ni une palinodie , mais une fimpk 
déclaration* 
Reconci- Duval que le nonce avoir mène avec lui, 
lune» ayant entendu des chofes fi obligeantes pour 
aturï\. Richer, & voyant que les cardinaux deRi- 
v " *'• chelieu Ôc de Bagni ëtoienc (atisfàits de bi> 
15.de aé- alla quelques jours après le fèlicirer de fa rcii- 
ccmbic n i on# u f c p^ d'oublier le pafsé, l'aflùrant 
que tout ce qu'il avoir fair contre lui , n'étok 

2ue pour l'engager à donner ce qu'il vende 
'accorder enfin au cardinal de Richelieu. 
U lui protefta qu'il étoit très fcnfiblcment fi- 
ché de lui avoir causé du dèplaifir, l'embrafla 
tendrement , lui demanda part dans Ces priè- 
res, l'aflurant de ne l'oublier jamais dans tou- 
tes les fiennes ; il le conjura mefme , quoi 
qu'en vain , de vouloir retourner aux aflem- 
blées de forbonne > & de reprendre le manî- 
ment des affaires de la faculté. Il lui dit auffi» 
que tous les doâeursqui lui avoient été con- 
traires, fonhaitoient de Ce réconcilier avec 
lui, & lui demanda permifiion de les lui ame- 
ner ; que le nonce apoftolique ,- Se le cardi- 
nal de la Rochefoucaulr, qui fàifbicnt une 
cftime toute particulière de £bn mérite, fou- 
haiteroient de le voir , & de lui témoigner 
joie qu'ils avoient de (a déclaration. 
- r Mau- 
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3 Xlauclerc vint le lendemain lui faire les 1619* 
a tftefmes complimens , & quelques autres do- 
3i£ta*s enfuite. Richer les reçut tous avec une 
igaffe&ion très fincére , & leur fitprefqu'à tous 
la mefmetéponfe, qu'il n'étoit pas belbin de 
s teconciiiarion, parce qu'il n'avoir jamais vio- 
lé les loixdc l'amitié qu'il leur portoit au mi- 
^lieu des tempêtes qu'on lui avoit fait cfluyer. 
^ Mais il leur déclara qu'ayant toujours aimé 
^ la retraite , & ne s'ëtant pas accoutumé à vi- 
i fiter les grands 3 il ne pouvoir fe réfoudre à 
^ aller voirie nonce & les cardinaux,s'ils ne le 
, mandoienr. 

Après la déclaration de Richer , la faculté 
. de théologie confirma la refolution qu'elle 
avoit prifedans Paflèmblëc du 1 . jour de dé- 
cembre, pour faire jurer les bacheliers fur les 
décrets des papes. Il ne s'était rien vu de plus 
tibnteux pour la fbrbonne , que cette con- 
clofion , depuis l'iftfame décret qu'elle avoit 
donné contre le roi Henri III. Les doébcurs 
qu'on appelloit richèriftes > à la tête defquels 
Filcfac s*etoit mis pour cette fois , s'y étoient 
tourageufement oppofez : mais ils avoient 
ère accablez de la pluralité des fuflrages mé- 
nagez par les brigues de Duval , de Froger 
fyndic de la faculté , du dofteur Claude Mo- 
rel l'un des vicaires ou fubftituts du cardinal 
de Richelieu ; à quoi les intrigues du P. Jo- 
feph capucin > Se de quelques créatures du 

Bb 1 nonce 
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t6i*). nonce avoientauffi beaucoup contribue. I le 
Pour mettre l'indignité de cette réfobriort I m 
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il de toutes les décrétâtes , deftifi- 1 ® 
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re des bulles & des décrets > par lefquekia 
papes s'attribuoienf un pouvoir abfblufurb 1 R 
vie & le temporel des rois , fous le titre latin: 1 
Pars dtcrttorum in qutjiirarmtftiidHJîmàal* \ t 
gia 9 feft*ret fropofitio concept* inforixma dé- 
ambus frima dit dtctmbns 1629 .Cet expédient 
leur fut inutile $ auffi-bien que l'extrait quik 
avoient fait faire des regîtres de la cour de 
parlement, de la prévôté de Paris, &de la fa- 
culté de théologie , pour produire un arreft 
.du mois de juin de l'an 1 5 o S -une ordonnan- 
ce du grand prévôt de Toute ville, du mois 
de juillet de la mefme année , & les ufàgesde 
la forbonne. La requête que Fiiefacprcfena 
au parlement n'eut pas plus d'effet -, parce que 
ce corps étoit tout dévoué aux volontezdu 
cardinal miniftre : outre que le garde des 
fceaux Marillac , qui travailloit de toutes fes 
forces pour fèrvir la cour de Rome , avok dit 
à Duval qu'il n'y avoit rien à craindre du côté 
du parlement , parce qu'il ne feroit pas/uge 
dans cette affaire, 

• Les difScultez qui {erprèfentërent lorfqu'il 
fut queftion de la conclure, ne laiflbient pas 
d'embarailer le nonce apoftolique Bagni,qui 
avoit reçu le chapeau en inefmc temps qt* 

le 
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z cardinal de Lyon frère du miniftre, & que 1 619 
ctte nouvelle dignité rappelloic à Rome» 
ciais qui étoit engagé à n'y pas retourner,que 
ecte affaire ne rut terminée* à l'avantage & » 
lu grè du pape. Ceft pourquoi le cardinal de 
BLichelieu voulant encore faire valoir cette 
occa/ïon qouvelle de gratifier le faint père , 
fit afîèmbler dans Ton hôtel le 1 4. de décem- 
bre , veille de noël, le doyen de la faculté, 
avec dix des principaux doâeurs , cinq dé 
chaque parti , outre le P. Jofèph , & le do* 
âeur Mulot Ton domeftique. Il voulut que 
Richer en fut •> mais Filefac qui avoit été 
mandé , refufa de s'y trouver. 

Le cardinal leur tint un grand difeours, 
où après leur avoir marqué la paflion qu'il 
avoit de travailler à l'édifice fpirituel de la 
fôrbonne , comme il avoit fait au matériel , 
il leur dit qu'il vouloit abfblument couper la 
fburce aux diffenfions, & y aflurer une paix 
ftable & parfaite > par l'union des cœurs & 
des efprits : qtfil avoit trouvé dans la perfon-r 
ne de Richer un homme d'un efprit fi fensè * 
& d'un cœur fi droit , un homme û fîncére-r 
ment porté à la paix, que depuis qu'il avoit 
eu un entretien avec lui , il faifôit gloire do 
Çc déclarer hautement richëriïbe » t qu'il fou-, 
haitoit que tout le monde eût les intentions 
auffi pures que lui, & qu'il ûcfailoit, pas fç 
divifer par fadions,pour quclquedégQre&di-t 

»t> } verfitç* 
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1 619. verfitez de fcnrimcns fur des opinions fart 
la créance n'étok pas eflenricllc à la foi. 

Auffi-tôt Duval prit k parole» & dit anar- 
dkial , qu'il avok toujours reconnu dansfc* 
cher le même mérite auquel il venoit de ren- 
dre un fi glorieux témoignage, & que cfeoit 
de tout fon cœur qu'il s'etoit réconcilié avec 
lui. Richer parla enfuke , & dit devant ton- 
te l'aflcmblée , que par 1a grâce de Dieu, il 
n'avoit eu aucun befoin de fe réconcilier a- 
vec perfonne , & ^tf il n'avok pas été en pê- 
ne de renouer avec tous ceux qui l'étaient 
venu voir , une amitié qu'il n'avoir jamais 
rompue de fou coté» 

Le cardinal voyant tous les do&curs en 
humeur de dire tout le bien qu'ils fçavoknt 
de Richer , les interrompit pour fc plaindre 
de la précipitation avec laquelle on avoir 
traité l'affaire de la proteftation du ferment 
des bacheliers fur les décrets des papes , dans 
l'aflêmblée du 1 . jour de décembre* Il blâma 
fur-toutla téméritéde Froger fyndiede la fa- 
culté j qui s'y étoit pris à contretemps &forc 
mal à propos y Se qui devoit au moins avoir 
confulté le provifeur de fbrbonne avant que 
d'en faire la démarche. Pour rc&rficr la cho- 
fe, il dit qu'il a&rit drefsé loi-mcfmc une for- 
mule de conclusion , qu'il jugeok propre à 
remédier au mai qu'on en appréhendoit , & 
il en fit la levure publiquement > afin que 

Richer 
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2 Richer& les autres puflent voir ce qu'il y au- i6xp$ 
u roit à réformer , & qu'on rétablir enfin l'uni- 
. h for mite dans la proteftation des bacheliers. 
£ Après la leâure , tous lés dodteurs jettfc» 
^ rendes yeux fur Richer * pour juger de fon 
j, fcntiraeiK par fa contenance* Le cardinal 
^ voyant qu'il ne difoit mot, demanda à Duval 
]; s'il croyoit qu'il fallût comprendre dans bt 
^ proteftation les décrets où les .papes s'attri- 
'• buoienttine puiflance fur le tçpiporel ? Du* 
, val fut fort embarafsè, parce qu'il voyoit bien 
* le danger qu'il y avoit a dire qu'oui -, de forte 
qu'il fe contenta de fuiyre l'avis du do&eur 
Pefchamp , qui dit qu'on ne jureroit que fur 
les décrets des papes qui, regarderaient les 
chofes {pirituelles , & purement eccléfiaftt* 
quesr Le cardinal arrêta donc qu'on n'y corn* 
prendroit pas ceux qui regardaient les cher* 
Tes temporelles, & qu oaccirfureroit cfoeç? 
navant en forbonne tous les livres ou l'on fe* 
cendroit la puiflance du pape for le temporeh 
Il convia enfuke les doâeurs de dire libre- 
ment ieniâtrô fur. la formule dés protefta* 
tions. •.'."■. .• •'' / /•■■ >■-!: 

Richer dît' qu'autrefois ce n'ètoit pas là 
coutume d'agir par proteftation & parftç» 
ment» & qu'on fe conte ntok de déclarer qrf>i 
on ne diroit & qu'on n'écriroit jamaîsrich do 
contraire a lier 1 turc fain te, aux: conciles écu* 
fpfeniqncs, Se aux décrets de la fàaïkë deftU 
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r f$l9* ris, fans faire aucune mention des décret 
des papes. Mais ayant ajoute que lors qu'on 
ohfervoiten France la pragmatique fanâk» 
de Charles VIL iU'étoit mie un aéfce au nom 
de la faculté de Paris, couchant la fbrmcdo 

Erotefter pour les bacheliers ; le do&eur 
àmbert, qui s'était trouve à l'aflèmbléelàos 
y être appelle , l'interrompit , & nia que ce 
fut un aâe. Richer voyant s'élever conrreta 
un homme qui mettoit toute (a force dans les 
fubtiiitez fcolaftiques , & qui n'étoit pas mal 
venu du cardinal , fê tut , pour éviter Ces {o~ 
phifmes, &pour n'avoir plu$ de parcàce qui 
fepaiïok. 

Mais le doâeur Etienne du Pu y, l'un des 
principaux richériftes de l'aflèmblée , prit fa 
place , & dit au cardinal qu'il fàlloit excepter 
de la formule les décrets des papes, qui déro- 
geaient aux décrets des conciles ëcuméni- 
ques. Le cardinal répondit , que cela étoit 
ainfi , par la fubordination dans laquelle il a- 
- voit placé les décrets des papes après ceux des 
conciles. Du Poy répliqua, qu'A £audroit au 
moins faire quelque exception en faveur dés 
libertez de Péglife gallicane. Le cardinal dît 
quelles étoient comprîtes dans lés droits & 
lesimmunitez dtrroyaume, qu'il prêtendoity 
«voir nommément exceptez fous le nom des 
décrets de la faculté , par lefquels il eft dé- 
pendu de rien dire & enfeigner contre les 
• - 1 droits 
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>: j&oïts & immunitez du royaume. 1 61 y* 

é Ayant cnfuitc demande fi perfbnne ne , 
içtrouvoit plus rien à ôcer ou ajouter dans la 
cformule de conclafion , & tous les doâeurs 
:1: ayant répondu qu'ils Papprouvoient comme 
i elle étoit , il les pria de faire en forte qu'elle 
s fut reçue , confirmée & approuvée dans l'af- 
ï femblée du 2. de janvier 1630. Richer té- 
: moigna qu'elle pourroit paflèr, pourvu qu'a- 
près avoir excepté ceux des décrets des papes 
qui dérogeoient aux décifions du concile é- 
cuménique, & qui donnoient atteinte aux 
droits de nos rois , & aux libertez de Péglife 
gallicane , on ne donnât point aux autres le 
rang ou l'infaillibilité des décrets des conci- 
les écuméniques : il ajouta mcfme qu'enco- 
re que depuis 1 6. ans, il Ce futabfenté des 
aflemblées de la faculté, il (e trouveroit vo- 
lontiers à celle-là > ce qu'il dit , afin qu'on ne 
lui fift pas un crime de fbnfilence , lorsque 
tous les autres faifbient (bnner fi haut leur 
approbation , & pour empêcher que la for- 
mule ne fut altérée & corrompue , en par- 
lant des mains du cardinal en celle de Du- 
val , ou du fyndic Froger. 

Le bruit de ce qui s'ètoitpafsé chez le car- 
dinal Ce répandit auffi-tôt par toute la ville. 
Beaucoup de gens fe mirent à crier que tout 
jetoit perdu , & que c'étoit fait de la lorbon- 
PP > puifque le cardinal de Richelieu s'étoit 

déclaré 
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iGxj. déclaré publiquement richérifte devant là 
doâeurs , & néanmoins qu'il avoir fait rece- 
voir & approuver à la faculté la formule de 
jurer fur les décrets des papes : c'eft pourquoi 
dès le foir mefme , & durant les mannes de 
minuit, on afficha aux églifes , aux collège, 
& dans tous les carrefours de Tunivertaéi 
deux diftiques , dont l'un avoir pour info* 
ption : 

Là SûRBONNE PRETENDUE REFORME 

& portoit ces deux vers : 

Injlaurat* rutt jwn jam forban* ; çddtêu 
Dumfuit^nconcujfajktit, rtmvatapmht. 
L'autre étoit; 
SSta Littcntls unaféàt ttchdiftas ex Ridxf^u 
ISfâSt Antù qu\ K0f<tKU> bi medofunt *o aum* 

{SïïrSî P° ur niarquer que fi Richelieu s'étok fait ri- 
iS riîhé- chérifte , ceux qui comme des corbeaux a- 
ro*St fe " voient cr oafsé contre Richer,& paru af&mcz 
* a "te U S>c <k f° n cadavre , étoient devenus richëiftcs, 
bJaS r "& ou flâneurs de Richelieu. On fit auflî une 
Sndw ^ fanglante epigramme latine contre la for- 
p* im b° nne y touchant la formule de jurer fur les 
flatterie décrets des papes , où Ton prête ndoit mon- 
cheucu.. trer que ce n etoit que par les décrets de la 
faculté , que le duc d'Orléans avoir étèaj&ffi- 
né » que Charles VU. avok été chaise *,qaela 
pucelle d'Orléans avoit éré brûlée, & queks 
rois Henri III. & Henri IV. avoient été raaf- 
facrez. L'infcription pour marquer toutes ces 

funclte 
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fcrieftes expéditions , portoit auffi en mefme 1 6 3 o, 
js fctague , ces titres de la forbonne bourgui- 
' li gnone , angloife , guifarde , efpagnolle , ita T 
é Jienne, & richélifte. Ce ne fut pas fans beau^ 
C^: coup de difficulté que la conclufion paflà en 
^z (brbonnele 2. de janvier de l'an 16 30. il n'y 
& eut pourtant de tous les richèriftes , que Jé- 
xf rôme Parent , Urbain Garnier , & Jacques 

Durand qui y formaient oppofition. 
1? Mais rien ne parut fi étrange à ceux du 
parti de Richelieu, & de la cour de Rome» 
1. que la conduite de Filefac, dans le tems qu'ils 
* fçavoient bon gré à ficher de Ton filcnee, & 
qu'ils ne trouvoient pas mauvais qu'il ne 
jj voulût pas approuver la conclufion , pourvu 
qu'il ne s'y opposât pas formellement. File- 
fac avoit été le premier auteur de cette inao- 
i vation , lorique pour détruire Richer & fa 
do&rine , il avoit proposé pendant fon fyn- 
dicat d'obliger à jurer fur les décrets des pa- 
pes y difant par-tout qu'il étoit papifte & non, 
jHinte. Le chagrin lui avoit fait enfuice aban- 
donner le parti de Duval,& fon inconftance 
l'y avoit fait retourner. L'affaire de Santarel 
l'avoit fait rentrer dans les fentimens de l'an- 
cienne forbonne , & il s'étoit opposé forte- 
ment à ce qu'il avoit autrefois proposé lui- 
mefme touchant les décrets des papes» De- 
puis il s'étoit réuni avec Duval , pour fe dé- 
vouer aux volontez du cardinal de Riche* 
. . lieu, 
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i6$o. lieu , & il s'était mis à la tête de ceux qniPa- 
voient remercié publiquement au nom du 
v corps des do&eurs , pour la réparation deft~ 
difice de forbônne , & avoit mefmc publiée 
pièce qu'il avoit composée en a<5tion de grâ- 
ces , fous le titre de la forbônne rétablie: 
mais par une révolution d'e{prit,qui lui étoit 
fouvent arrivée , il avoit changé de difpoiî- 
tionfixfe m aines après, & avoir refuse défi 
trouver aux délibérations du 24. de décem- 
bre chez le cardinal de Richelieu, pour faire 
recevoir en forbônne la formule de lapro- 
teftation & du ferment fur les décrets des 
papes. Lors qu'il vit l'affaire en état d'êtrç 
Conclue , il s'emporta de paroles , (bit par u» 
remords de confeience , fbit pour empêcher 
qu'on ne reconnût fes artifices , fbit enfin 

Î>our fe mettre à couvert des reproches que 
ui faifoientlesrichériftes , d'avoir eu la pre- 
mière part à la playe que l'on faifoit à la fa- 
culté de théologie. Il dit hardiment qu'il c- 
toit .réfolu , malgré toute la colère d'un puif- 
fant miniftre , de défendre la doétrine qu'il 
avoit reçue des anciens , jufqu'à la dernière 
goutte de fon fang, & au' il voulait mourir bw 
ftançois , quoi qu'il en put arriver. Il ajouta» 
qu'il vouloit fbrrir de la maifon de forbôn- 
ne , comme d'une Babylonne , & d'une re- 
traite de laproftituée , puis afFe<Sfcant de mè- 
prifer la fuperbe Aruâure de la nouvelle 

forbônne, 
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,r forboîine , pour laquelle il avoic auparavant 1 £3 où 
!.. encensé le cardinal, il procéda d'un air fier & 
g. dédaigneux , qu'il ne reconnoîcroit la faculté 
^ pour la mère , que lors qu'elle quitteroit ce 
£ nouveau fàftc, & qu'elle reprendroit fes haii- 
t Ions avec les fentimens de fes pères , qui a^- 
1 voient logé fous les mafures de l'ancienne 

• forbonne. 

• . Peu de temps après , on fit paroître une ré- 1 s j t é 
, lation en latin , de ce qui s'ètoit pafsè chez le x v. 

cardinal de Richelieu, au fujet de la dernière J^J£ 
déclaration do Richer -, & en forbonne, tou* w Be à* 
chant la formule du ferment fur les décrets 
des papes. Elle avoit été drefsèe par le P. Jo- 
feph , fous les ordres du cardinal ; & le garde 
des fceaux de Marillac s'ètoit chargé de la 
faire diftribuer à la cour , & dans la ville. Ri- 
cher y étoit traité en termes allez favorables* 
& toute la divifion furvenuë au fujet de foa 
livre & de fes fentimens, n'y étoit regardée 
que comme une diverfitè d'opinions quia- 
yoit difparu dis que le cardinal lui avoit don- 
ne lieu d'expliquer librement fa pensée. 

Mais voyant que quelques-uns ne lait 
foient pas de parler de cette réunion de la 
faculté, comme de Pextindtiond'un fchifme 
très dangereux, que l'on comptoit déjà par-* 
mi les travaux de l'Hercule gaulois -, & que 
ceux qui lui avoient été contraires, tachoient 
4e faire paflèr fa déclaration dans le monde 

pour 



}9$ Ld PU £ Edmond Ricbcr , 

1(51. pour une véritable rétra&ation % il fc cuti 
obligé de faire imprimer une proteftaoon 
houvellc,pareille à celle qu'il avoic déjà don- 
née en 1 6 1 5 . Il voulut l'insérer dans le ccfb- 
fncnt qu'il avoit revu la veille de noël avant 
^ue d'aller chez le cardinal de Richelieu, 
pour Ce munir contre les (urprifès ou les vio- 
lences. ' 

. Il commença cette dernière proteftaoon 
par une longue justification de toute la con- 
duite qu'il avoit gardée , depuis que le roi & 
le parlement l'avoient fait ceftfèur de l'uni- 
verfité. Il déclara que comme il n'avoir rien 
fait ni rien écrie par paffion , & qu'il n'avoit 
été animé que par un amomf iincére & dèfin- 
tèrefsé de la juftice & de la vérité , non feu- 
lement il oubliôit tous les maux qu'il avoit 
{buffcrts pour cela, &pardonnoittoutesle$ 
înjuftices qu'on avoit commiifes à {on égard, 
mais qu'il conrinuoit toujours dans les fen-/ 
tftmens pour lefquels on l'avoit fi long-temjA 
persécuté. Il protefta contre tout ce qu'on* 
pourroitpublier de contraire à la déclaration 
qu'il en faifbit ; & mefme contre tout ce qui 
pourroit lui arriver dans le peu de temps 
qu'il lui reftoità vivre,qui n'y feroit pas con- 
forme. U dèfavoiia par avance ce que lesin- 
firmitez de fon grand âge & de fa mauvaife 
ianté, la furprife , la violence , les menaces, . 
la vue des tournions & de la mort,pourroienr • 

lui 
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lui faire faire contre la do&rinc de fonlivre 16} i« 
de la puiflànceeccléfiaftique & politique-, & 
Il pria la poftérité d'en juger par les divers 
ouvrages qu'il devoit lui laiïïèr manufcrits en 
mourant. 

Cette proteftation fe répandit fort à pro- 
pos pour diffipcr les bruits qu'on commen- 
çoit à faire courir d'une prétendue rétracta- 
tion de Richer. Elle alla jufqu'à Rome, où 
elle défabufà les efprits de cette agréable er- 
reur , dont on s'étoit entretenu depuis que 
{a déclaration y avoit éfé envoyée par le car- 
énai de Bagni nonce apoftolique en France. 
Le pape ne put diffimuler le chagrin qu'il en 
conçut , & les romains {bupçonnèrentle car- 
énai de Richelieu d'avoir voulu ufer de col- 
lufton avec Rome. On l'accula d'avoir trom- 
pé le S.pérc , &de ne s'être plus foucié de te- 
nir la parole qu'il lui avoit donnée de faire 
rétra&er nettement ce do&eur , depuis qu'il 
avoit reçu le chapeau pour l'archevêque de 
Lyon fon frère. 

Richelieu fe montra fenfible à la nouvel- riolaun 
le qu'il en eut -, & il ne voulut pas qu'on pût J^jf*' 
dire qu'il avoit mécontenté le pape , pour a- *«*«- 
voir voulu ménager Pefprit d'un fimple do- l ï*?%. 
âeur de forbonne. Il refolut d'en arracher fiphpoMr 
par la force , ce tyi'il fçavôit bien qu'il n6%"# e f m 
pourroit avoir par la raifon > & pour faire xuhtr,** 
connottre au pape qu'Uneprétenaokp^iui^^, 

impofçr a «kr, ,,. 
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itfji. impofer, il le fit prier d'envoyer un exprà 
de Rome , pour être le témoin de a qu'il 
avoit envie de faire. Le pape envoya un do- I j 
taire apoftolique à Paris , qui fut reçu &tyé 
chez le P. Jofeph , à qui le cardinal de Riche- 
lieu avoit donne une maifbn en ville > pour 
être plus près de lui > & plus libre que dans 
ion couvent. 

jQgelques jours après que ce notaire fotar- 
rivè, le do&eur Duval fut député vers Richa, 

§our le prier à dîner chez le P. Jofeph avec 
eux ou trois amis communs. Le prétexte è- 
toit de vouloir conférer avec lui après le re- 
pas y fur quelques points importans de con- 
troverfe > fur fcfquels on feignoit que le car- 
dinal de Richelieu étoit en peine de fçavoir 
fon fentiment. Richer s'en exeufa d'abord 
fur Ces indifpofjrions , & fur l'habitude qu'il 
avoit de ne point manger hors de chez lui > 
ajoutant qu'il ne laifïèroit pas de fe trouver 
chez le P. Jofeph à telle heure de l'après-midi 

3u'il fouhaiteroit. Duval lui dit qu'il avoit or- 
re de ne pas s'en retourner fans lui , & il lui 
fit tant d'inftances, que Richer fe laiflà con- 
duire enfin, pour ne point paroître incivil 
ou infènfible à la confiance & à l'amitié du 
cardinal de Richelieu , dont on prenoit ic 
Hom & l'autorité. 

Après qu'on fut levé de table , le P. Jofeph 
fit entrer Richer dans la chambre avec Du- 
val 
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%sîï & le notaire apoftoliquc , & dit qu'il n'a* 163 
Voit pas d'autre qucftion de controverfè à 
lui propofer , que celle de l'autorité du fou- 
Verain pontife. Richer qui ne fçavoit pas que 
l'inconnu en préfencc duquel il parloir, étoit 
un italien , & un notaire apoftofique , expli- 
qua la matière proposée à ion ordinaire ; & il 
lui paroiflbit que ta compagnie l'écoutoit le 
plus tranquillement 4o*monde , & qu'elle ë- 
toit fort (atisfaite de fa modération, lors que 
le P. Jofeph tira un papier où étoit une rètra- 
âation toute drefsée. Il interrompit Richer, 
en le lui montrant ; Se d'un ton de voix qu'il 
éleva extraordinairement , pour fervir de fi- 
gnal à des gens apoftez , qu'il tenoit prêts à 
exécuter fon deflein , il lui dit : C'eft aujour- 
d'hui qu'il faut mourir * ou rètra&er votre 
livre. A ces paroles , on vit fortir de l'anti- 
chambre deux afiàflins, qui fe jettérentfur 
Richer , & qui le faifiiîant chacun par un 
bras , lui prélentérent le poignard , l'un par 
devant , & l'autre par derrière , tandis que le 
P. jofeph lui mit le papier fous la main, & lui 
fit figner ce qu'il voulut , fans lui donner le 
tems ni de Ce reconnoître,ni délire le papier. 
La terreur fïibite où le jetta la prefence de 
la mort dont les aflàflins le menaçoient , lui 
troubla la vue & l'efprit de telle forte , que 
(ans fçavoir ce qu'il avoit fait, il crut avoir 
véritablement figné (a rétractation. La dou- 

Ce Voml 
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,1631. leur qu'il en eue l'obligea de fc retirer fa 
l'heure , & de fe faire promptement reporter 
.chez lui II fe jetta fur le lit, accablé deshc- 
reurs de Ton crime ; c'eft ainfi qu'il appdkft 
l'aâion involontaire qu'on venoit de lui Eu- 
re commettre. Là s'a band on nan taux pleurs 
&aux gèmiffèmens, & criant qu'il et oit in- 
digne de vivre , il pria Dieu^ que puisarï 
avoit permis que la confiance le quittât cbbs 
cette périlleule extrémité > il lui plût d'accep- 
ter le facrifice qu'il lui offroit de fâ vie en ex* 
piation de fa faute. Il crut effectivement que 
Dieu l'alloit exaucer , parce qu'il fentit anffi- 
tôt un frilïbn > qui fût fuivi de l'accès efune 
groflè fièvre. La crainte qu'il eut que f es en- 
nemis né changeaient les circonftances de 
(on adion , fit qu'avant que la maladie lui en 
otât les moyens ,. il en di£ta lui-mefme tou- 
te l'hiftoire > & s'en fit lire exactement les 
copies , qu'il figna , pour être envoyées i 
Tes amis. 

Mais ces précautions n'étoient plus nècef- 
faires après les proteftations folemnellcs qu'il 
avoit faites dans les formes les plus autenri- 
ques , contre les voies illicites dont il a* 
voit prévu qu'on devoit fe fervir pour ar- 
racher de lui une rétractation de (on livre. 
Ses amis tachèrent de le confbler , en le fai- 
fantefpérer de la mifericorde de Dieu, qu'u- 
ne aâton où fa volonté avoit eu û peu de 

çart, 
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•, part , ne lui feroit pas imputée. Ils remirent 1 6} 1 
le calme dans Ton efprit , lors qu'ils l'afluro- 
rent que les auteurs de la violence qu'on lui 



le calme dans fon efprit , lors qu'ils l'afluro- 
avoit faite croient blâmez de toutle monde ; 



? que le cardinal de Richelieu n'avoit o$é tirer 

avantage de (a fouferipeion forcée , & que la 

prétendue rétractation , qui faifoit le fujet de 

* Ion affli&ion, étoit tellement (upprimée, que 

'j ceux qui la lui avoient extorquée , etoient 

les premiers à la nier , ou à la dire nulle. 

Richer voyant que fa maladie droit en 
longueur , jugea que Dieu vouloir fe fervir 
de la durée de fes maux , pour lui faire expier 
fes fautes , pour éprouver (a fidélité , & ache- 
ver de le purifier par des (buffirances. Il tâcha 
de bien ufer de cette grâce , par tous les exer- 
cices de la pénitence & de la piété chrétien- 
ne , qu'il fçavoit être les plus propres pour fe 
préparer à une bonne mort. Il mit ordre à 
tous les écrits qu'il devoit laifler après lui , & 
il pourvut le mieux qu'il lui fut polïble , à la 
do&rine qu'il avoit toujours en(eignée, con- 
tre la calomnie de ceux qui pourraient l'ac- 
eufer dans la fuite des temps d'avoir changé 
de fentimens. 

Il y avoit fept mois qu'il fouffroit, lors que 
fa maladie fût jugée mortelle par les méde- 
cins. Ce fût alors que les bourfiers de fon col- 
lège , qui s'étoient prefque toujours révoltez 
contre les règlemens de ùl difeiplinc , Se qui 

Ce a IV 
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6^1. Pavoicnt long-temps fatigué par de naanwi- 
fcs procédures , vinrent le réconcilier enfin 
avec lui. L'un des plus jeunes d'entrfeiucéoxt 
le fieur Martin Grandin,qui venoit d'êtreà 
prieur de leur communauté. Il avoit été éle- 
vé , comme les autres , dans le préjugé que la 
paflion des anciens bourfïers du dernier fic- 
elé avoit formé contre les grands-maîtres du 
collège , & plus particulièrement contre la 
perfonne de Richer,qui avoit entrepris de les 
réformer. Outre cette màuvailè difpo&ion, 
il étoit encore l'un des plus zélez d'entre les 
difciples de Duval > & aveuglément attaché 
à toutes les opinions de fon parti ; de forte 
que dans toute la fuite de fa vie , qui fût de 
longue durée , il n'oublia rien pour décrier 
la do&rine de Richer , qui étoit celle de ïé- 
glife gallicane , & de l'ancienne forbonne. 
Cinquante ans après , loirs que Dieu permit 
que fous l'autorité de Louis le erand, les pré- 
lats du royaume repriflént publiquement la 
défènfe de cette doctrine contre les entre- 
prîtes & les prétentions de la cour de Rome, 
Grandin qui s'étoit acquis beaucoup de cré- 
dit dans la nouvelle forbonne , par la profef- 
fion de l'exercice des principales charges de 
la faculté de théologie , ofa avancer que Ri- 
cher avoit rétraéké cette do&rine. . II le répé- 
ta encore dans l'aflfemblée du 1 7 .mars 1 6% $ . 
lors qu'il fat obligé de dire fon avis fur une 

propo* 
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r proposition que le parlement avoir envoyée 1 6xff 
a a la faculté de théoiogie,pour être examinée. 
Il ajouta même quelques autres fàuflctcz tou- 
chant les remorcb imaginaires qu'il jprêten- 
fi doit qu>voit eus Richer dans (a dernière 
- maladie , au fujet de la doârine de Ton li- 
j vrc , & qu'il tâchoit malicieufement de faire 
I prendre pour les vrais regrets que ce do&eur 
s a voit eus, d'avoir cédé a la violence qui lui 
e avoit été faite chez le P.Tofeph capucin. Mais 
| il fut défavoiié par pluîieurs docteurs , qui 
fçavoient la vérité de tout ce qui s'étoit pafeé 
en ces occafions , & contredit enfuite dans, 
une lettre imprimée, du z 3 mai 1 68 3 . par la 
perfonne qui avoit affiftè Richer à la mort > 
& qui ne l'avoit point abandonné dans tout 
le cours de fa maladie. Grandin acheva de 
fe décrèditer par une inégalité de conduire 
bien contraire au dèfincèreflement , à la 
conftance, & à l'uniformité de Richer. Car 
après avoir tenu tranquillement pendant 
toute (a vie l'infaillibilité du pape , {on auto- 
rité fupérieure au concile général , & fon 
{>ouvoir même fur le temporel des rois, il eur 
a^foibleffe de foufcrire contreià propre per- 
fuafion la requête préfentée au parlement* 
par la feule crainte de perdre 400 livres qu'il: 
recevoit tous les ans des réligieufes de Ste 
Catherine dans la rue S. Denis , dont il avoit 
l'économat, quoi qu'il n'eût encore étême- 

Ccj nacc 
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^631. nacé de rien , & il ne laifla pas de coodnuef 
toujours depuis dans Ces premiers fendmens, 
fans témoigner ni fcrupules ni regrets par 
fa fîgnature. ' 

xvi. Richer après avoir exhorté Ces bôurfien, 
JiïXïr?* 1 e * principal , & les régens du collégeàbiçn 
» Fran- vivre avec fon (uccefle tir, & à demeurer ton- 
&* ** jours unis entr* eux dans la pratique de laas 
*"** devoirs , fentit approcher ta fin , & deman- 
da les facremens de l'èglifc- Il les reçut ea 
leur prefence , avec un recueillement & une 
dévotion , dont ils furent tous vivement tou- 
chez ; & le fleur Charles Ternois > l'un des 
bourfiers qui les lui adminiftra , rendit tou- 
jours depuis témoignage à la fblidité de ft 
-vertu , & à l'innocence de ù. vie. Après s'ê- 
tre muni du cèlefte Viatique , il ne voulut 
plus entendre parler que de Dieu, & du falot 
de fon ame. Il fe fit lire continuellement des 

Î>rières qu'il àvoit composées des endroie 
es plus touchans de l'écriture feinte, demeu- 
rant toujours attentif; jufqu'à ce qu'ayant 
demandé à Ton lefteur qu'il le tournât fur le 
côté, il expira fi doucemcnt,que personne ne 
s'apperçut dl fon paflàgc. 

C'eft ainfi que mourut le doâeur Richet 
le 1 8 . jour de novembre , entre 7. & 8 . heu- 
res du matin, après avoir vécu 7 1 . ans & deux 
piois. Il fut inhumé le lendemain dans la 
chapelle de fojrbonne^au côté droit du grand 

autel. 
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tncel , fans cierges blancs , (ans pompeux ap- 1 63 1. 
>areil,& fans avoir le vifage découvert,com- - 
ne les autres cccléfiaftiques de fon temps \ 
ïn quoi on fe crut obligé de fuivre pon- 
ctuellement les ordres qu'il en avoit laïfléz 
par fon teftamcnt. 

Il avoit reçu de la nature un corps propor- 
tionne à la grandeur & aux autres excellen- 
ces qualitez de fon efprit. Il avoit la taille 
fort haute, mais libre , dégagée, & bien rem- 
plie », le tempérament égal & robufte *, la voix 
iï forte , que Ces ennemis Pappelloient un au- 
tre Stentor ; les organes de la vue & de l'ouïe 
exceilens , le front large & &ps rides ; ce 
oui parut extraordinaire à ceux qui connoif- 
foient fa sévérité *, la compléxion fi ferme , 

3u'il avoit confèrvè heureùfcment fa fante 
ans tous les âges de fa vie , & qu'il y avoit 
tout lieu d'efpèrcr qu'il auroit vécu beau- 
coup plus long-temps, (ans les attaques de la 
fierre causée par fes longues études, & peut- 
tre même fans le mauvais fuccès de l'opéra- 
tion qu'on lui fit pour l'en guérir. 



FIN. 
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